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HISTOIRE 
NATURELLE 

DES MINÉRAUX. 

DE L’ O R. 

-A.utant nous avons vu le Fer fubir de 
transformations & prendre d’états différens, 
Toit par les caufes naturelles, foit par les ef¬ 
fets de notre Art; autant l’Or nous paroîtra 
fixe, immuable & conftamment le même fous 
notre main comme fous celle de la Nature : 
c’eft de routes les matières du Globe la plus 
pelante, la plus inaltérable, la plus ténace, 
la plus extenfible , & c’eft par la réunion de 
ces caraétères préeminens que, dans tous les 
temps, l’or a éré regardé comme le métal le 
plus parfait & le plus précieux; il eft devenu 
le figne univerfel & confiant de la valeur 
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de toute autre matière par un confentement 
unanime & tacite de tous les peuples policés. 
Comme il peut fe divifer à l'infini fans rien 
perdre de l’on effence, & même fans fubir 
la moindre altération, il fe trouve difféminé 
fur la furface entière du Globe , mais en mo¬ 
lécules fi ténues , que fa préfence n’eft pas 
fenfible; toute la couche de la terre qui. re¬ 
couvre le Globe en contient, mais c’eft en 
fi petite quantité qu’on ne l’aperçoit pas Ck 
qu’on ne peut les recueillir ; il ell plus ap¬ 
parent, quoique encore en très petite quan¬ 
tité, dans les fables entraînés par les eaux. 
& détachés de la malle des rochers qui le 
recèlent; on le voit quelquefois briller dans 
ces fables dont il eft ailé de le féparer par 
des lotions réitérées ; ces paillettes chariées 
par les eaux , ainfi que toutes les autres parti¬ 
cules de l’or qui font diffémiRées fur la terre-, 
proviennent également des mines primor¬ 
diales de ce métal. Ces mines gili'ent dan& 
les fentes du quartz où elles fe (ont établies 
peu de temps après la confolidation du Glo¬ 
be ; fouvent l’or y eft mêlé avec d’autres 
métaux fans en être altéré; prefque toujours 
il eft allié d’argent, & néanmoins il conferve 
fa nature dans le mélange , tandis que les 
autres métaux , corrompus & minéralifés , 
ont perdu leur première forme avant de voir 
le jour, & ne peuvent enfuits la reprendre 
que par le travail de nos mains : l’or au con¬ 
traire, vrai métal de nature, a été formé tel 
qu’il eft; il a été fondu ou fublimé par l’ac¬ 
tion du feu primitif, & s’eft établi lous la 
forme qu’il confeive encore aujourd’hui ; il 
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n’a fubi d’autre altération que celle d’une di- 
vifion prefque infinie ; car il ne fe préfeme 
nulle part fous une forme minéralifée ; on 
peut même dire que, pour minéralifer l’or, 
il faudroit un concours de circonflances qui 
ne le trouvent peut être pas dans la Nature, 
& qui lui feroient perdre fes qualités les plus 
effentielles ; car il ne pourroit prendre cette 
forme minéralifée qu’en pafiant auparavant 
par l’état de précipité , ce qui fuppofe précé¬ 
demment fa diffolution par la réunion des 
acides nitreux & marin : & ces précipités 
de l’or ne confervent pas les grandes pro¬ 
priétés de ce métal ; ils ne font plus inalté¬ 
rables & ils peuvent être difTous par les acides 
fimples; ce n’eft donc que fous cette forme 
de précipité que l’or pourroit être minéralifé; 
& comme il faut la réunion de l’acide nitreux 
& de l’acide marin pour en faire la diffolu- 
tion , & enfuite un alkali ou une matière 
métallique pour opérer le précipité, ce feroit 
par le plus grand des hafards que ces combi- 
naifons fe trouveroient réunies dans le fein 
de la terre, & que ce métal pourroit être 
dans un état de minéralifation naturelle. 

L’or ne s’eft établi fur le Globe que quelque 
temps après fa confolidation, & même après 
l’érablifTement du fer, parce qu’il ne peut 
pas fupporter un aufïi grand degré de feu , 
lans fe fublimer ou fe fondre ; auffi ne s’eft - il 
point incorporé dans la matière vitreufe, il 
a feulement rempli les fentes du quartz., qui 
toujours lui fert de gangue : l’or s’y trouve 
dans fon état de nature , & fans autre ca¬ 
ractère que celui d’un métal fondu ; enfuite 
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il s’eft fublimé par la continuité de cette pre¬ 
mière chaleur du Globe, & il s’eft répandu 
fur la fuperficie de la terre en atomes im¬ 
palpables & prefque impetceptibles. 

Les premiers dépôts ou mines primitives de 
cette matière précieufe, ont donc dû perdre 
de leur maffe & diminuer de quantité, tant 
que le Globe a confervé aflèz de chaleur 
pour en opérer la fublimation ; & cette perte 
continuelle pendant les premiers fiècles de 
la grande chaleur du Globe a peut-être con¬ 
tribué plus qu’aucune autre caufe à I3 rareté 
de ce métal, & à fa diflémination univerfelle 
en atomes infiniment petits ; je dis univer¬ 
felle, parce qu’il y a peu de matières à la 
furface de la terre qui n’en contiennent une 
petite quantité; lesChimiftes en ont trouvé 
dans la terre végétale, & dans toutes le& 
autres terres qu’ils ont mifes à l’épreuve (a). 

Au refte, ce métal, le plus dénié de tous* 
eft en même temps celui que la Nature a 
produit en plus petite quantité; tout ce qui 
eft extrême eft rare, par la raifon même 
qu’il eft extrême ; l’or pour la denfité , le 
diamant pour la dureté, le mercure pour la 
volatilité, étant extrêmes en qualité, font 
rares en quantité. Mais, pour ne parler ici 

(a) L’or trouvé par nos Cliimiftes récens, dans la terre 

végétale, eft une preuve de la difîémination univerfelle- 

de ce métal, & ce fait paraît avoir été connu précédem¬ 

ment ; car Boerliaave parle d’un programme préfenté aux 

Etats-généraux, fous ce titre : De ane exirahtndi aumn 

i qualibet terra arrert/î. 
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«jue de l’or, nous obferverons d’abord, que 
quoique la Nature paroiffe nous le présenter 
fous différentes formes, toutes néanmoins 
ne différent les unes des autres, que par la 
quantité & jamais par la qualité, parce que 
ni le feu, ni l’eau, ni l’air, ni même tous 
ces élémens combinés , n’altèrent pas for» 
effence , & que les acides fimples qui dé- 
truifent les autres métaux, ne peuvent l’en¬ 
tamer (è). 

( b ) M. Tillet, favant Phyficien de l'Académie des 
Sciences, s’eft afluré que l’acide nitreux, reftifié autant 
qu’il eft pofiible , ne diflout pas un feul atome de l’or qu’on 
lui préfente : à la vérité, l’eau forte ordinaire femble at¬ 
taquer un peu les feuilles d’or par une opération forcée , 
en faifant bouillir, par exemple, quatre ou cinq onces de 
cet acide fur un demi gros d’or pur réduit en une lame 
très mince, jufqu’à ce que toute la liqueur foit réduite au 
poids de quelques gros j alors la petite quantité d’acide 
qui relie, fe trouve chargée de quelques particules d’or, 
mais le métal y eft dans l’état de fufpenfion, & non pas 
véritablement diffous, puifqu’au bout de quelque temps, 

îl fe précipite au fond du flacon , quoique bien bouché, 

ou bien il fumage à la- furface de la liqueur avec fon 
brillant métallique, au lieu que dans une véritab’e diflo- 
lution, telle qu’on l’opère par l’eau régale , la combinaifon 
du métal eft fi parfaite avec les deux acides réunis, 

qu’il ne les quitte jamais de lui-même * : d’après ce rap¬ 
port de M. Tillet, il eft aifé de concevoir que l’acide ni¬ 

treux , forcé d’agir par la chaleur, n’agit ici que comme- 

* Remarque communiquée à M, de Bulfon par M. Tillet, 

Avril ^781, 
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En général , on trouve l’or dans quatre 
états différens, tous relatifs à fa feule divt- 
fibilité; favoir, en poudre, en paillettes, en 
grains & en filets féparés ou conglomérés. 
Les mines primordiales de ce métal, font 
dans les hautes montagnes, & forment des 
filons dans le quartz jufqu’à d’aflez grandes 
profondeurs ; elles fe font établies dans les 
fentes perpendiculaires de cette roche quart- 
zeufe, & l’or y eft toujours allié d’une plus 
ou moins grande quantité d’argent ; ces deux 
métaux y font fimplement mélangés & font 
mafle commune ; ils font ordinairement in- 
cruftés en filets ou en lames dans la pierre 
vitreufe, & quelquefois ils s’y trouvent en 
malles & en faifceaux conglomérés ; c’eft à 
quelque diftance de ces mines primordiales 
que fe trouve l’or en petites maffes, en 
grains, en pépites, &c. & c’eft dans les ra¬ 
vines des montagnes qui en recèlent les 
mines qu’on le recueille en plus grande quan¬ 
tité : on le trouve aulfi en paillettes & en 
poudre dans les fables que roulent les torrens 
& les rivières qui defcendent de ces mêmes 
montagnes, & fouvent cette poudre d’or eft 
difperfee & dift'éminée fur les bords de ces 
ruiffeaux & dans les terres adjacentes (c) -, 

nn corps qui en frotteroit un ‘ autre, & en détaclieroit 
par conféquent quelques particules, & dès-lors on peut 
aiïurer que cet acide ne peut ni düToudre, ni même atta¬ 
quer l’or par fes propres forces. 

(c) Wallérius compte douze fortes d’or dans les fables; 

mais ces douze fortes doivent fe réduire à une feule. 
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maïs foït en poudre, en paillettes, en grains,' 
en filets ou en maffes, l’or de chaque lieu 
eft toujours de la même effence, & ne diffère 
que par le degré de pureté ; plus il eft divifé 
plus il eft pur, en forte que s’il eft à 20 ka- 
rats dans (a mine en montagne , les poudres 
& les paillettes qui en proviennent, font fou- 
vent à 22 & 23 karats, parce qu’en fe divi- 
fant, ce métal s’eft épuré & purgé d’une 
partie de fon alliage naturel : au refte, ces 
paillettes & ces grains qui ne font que des 
débris des mines primordiales , & qui ont 
fubi tant de mouvemens, de chocs & de 
rencontres d’autres matières, n’en ont rien 
fouftert qu’une plus grande divifion ; elles 
ne font jamais intérieurement altérées, 
quoique fouvent recouvertes à l’extérieur 
de matières étrangères. 

L’or le plus fin, c’eft-à-dire le plus épuré 
par notre art, eft, comme l’on fait, à 24 
karats ; mais l’on n’a jamais trouvé d’or à ce 
titre dans le fein de la terre, & dans plu- 
fïeurs mines il n’eft qu’à 20, & même à 16 
& 14 karats, en forte qu’il contient fouvent 
un quart & même un tiers de mélange ; & 
cette matière étrangère, qui fe trouve ori¬ 
ginairement alliée avec l’or, eft une portion 
d’argent, lequel, quoique beaucoup moins 
denfe , & par conféquent moins divifible que 
i’or, fe réduit néanmoins en molécules très 

parce qu’elles ne diffèrent les unes des autres que par la 

couleur, la groffeur ou la figure, & qu’au foüd c’eft tou¬ 

jours le même or. 
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ténues; l’argenr eft, comme l’or, inaltérable^ 
inacceffible aux efforts des élémens humides, 
dont l’action détruit tous les autres métaux , 

& c’eft par cette prérogative de l’or & de 
l’argent qu’on les a toujours regardés comme 
des métaux parfaits, & que le cuivre, le 
plomb, l’étain & le fer qui font tous fujets 
à plus ou moins d’altération par l’impreffion 
des agens extérieurs, font des métaux im- f»arfaits en comparaifon des deux premiers : 
’or fe trouve donc allié d’argent , même 

dans fa mine la plus riche & fur fa gangue 
quartzeufe ; ces deux métaux prefque aufli 
parfaits , auffi purs l’un que l’autre , n’en 
font que plus intimement unis; le haut ou 
bas aloi de l’or natif, dépend donc princi¬ 
palement de la petite ou grande quantité d’ar¬ 
gent qu’il contient; ce n’eft pas que l’or 
ne foit auffi quelquefois mêlé de cuivre & 
d’autres fubftances métalliques (J) ; mais ces 
mélanges ne font pour ainfi dire qu’exté¬ 
rieurs, & à l’exception de l’argent, l’or 
n’eft point allié , mais feulement contenu & 
difféminé dans toutes les autres matières mé¬ 
talliques ou terreufes. 

On feroit porté à croire, vu l’affinité ap¬ 
parente de l’or avec le mercure & leur forte 
attraéfion mutuelle, qu’ils devroient fe trou¬ 
ver affez fouvent amalgamés enfemble j ce- 

(d) Par exemple, l’or de Guinée, de Sofaîa , de Ma- 
laça, contient do cuivre & très peu d’argent, & le cui¬ 
vre des mines de Coquimbo au Pérou , contient, à ce 
qu’on dit, de l’or fans aucun mélange d’argent. 
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pendant rien n’eft plus rare, & à peine y 
a t-il un exemple d’une mine où l’on ait 

: trouvé l’or pénétré de ce minéral fluide : il 
me femble qu’on peut en donner la raifon 

.d’après ma théorie; car quelque aflinité qu’il 
y ait entre l’or & le mercure, il eft certain 
que la fixité de l’un & la grande volatilité 

ide l’autre, ne leur ont guère permis de 
: s’établir en même temps ni dans les mêmes 
lieux, & que ce n’eft que par des hafards 
poftérieurs à leur établiffement primitif, & 
par des circonftances très particulières, qu’ils 
ont pu fe trouver mélangés. 

L’or répandu dans les Tables, foit en pou¬ 
dre, en paillettes ou en grains plus ou moins 
gros, & qui provient du débris des mines 
primitives , loin d’avoir rien perdu de Ion 
eflence, a donc encore acquis de la pureté: 
les Tels acides, alkalins & arfenicaux , qui 
rongent toutes les fubftances métalliques, ne 
peuvent entamer celle de l’or; ainfi, dès que 
les eaux ont commencé de détacher & d’en¬ 
traîner les minérais des différens métaux, 
tous auront été altérés, difîous, détruits par 
l’aéiion de ces Tels ; l’or feul a confervé fort 
eflence intaéle, & il a même défendu celle 
de l’argent, lorfqu’il s’y eft trouvé mêlé en 
fulfifante quantité. 

L’argent, quoiqu’auflï parfait que l’or à 
plufieurs égards, ne fe trouve pas auflî com¬ 
munément en poudre ou en paillettes, dans 
les fables & les terres : d’où peut provenir 
cette différence à laquelle il me femble qu’on 
n’a pas fait affez d’attention ? pourquoi les 
terreins au pied des montagnes à mines fonte 
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ils femés de poudre d’or ? pourquoi les tor- 
rens qui s’en écoulent roulent-ils des pail¬ 
lettes & des grains de ce métal, & que l’on 
trouve fi peu de poudre, de paillettes ou de 
grains d’argent dans ces mêmes fables, quoique 
les mines d’où découlent ces eaux contien¬ 
nent fouvent beaucoup plus d’argent que 
d’or ? n’eft-ce pas une preuve que l’argent 
a été détruit avant de pouvoir fe réduire en 
paillettes, & que les fels de l’air, de la terre 
& des eaux l’ont faifi, diffous dès qu’il s’eft 
trouvé réduit an petites parcelles, au lieu 
que ces mêmes fels ne pouvant attaquer l’or, 
fa fubftance eft demeurée intaéle lors même 
qu’il s’eft réduit en poudre ou en atomes im¬ 
palpables ? 

En conftdérant les propriétés générales & 
particulières de l’or, on a d’abord vu qu’il 
étoit le plus pefant, & par conféquent le 
plus denfe des métaux (e), qui font eux- 

( e ) La denfité de l’or a été bien déterminée par M, 
Briffon, de l’Académie des Sciences. L’eau diüillée étant 
fuppofée pefer 10,coo livres, il a vu que l’or à 14 karats, 

fondu & non battu , pèfe 191581 livres 12. onces 3 gros 
6z grains, & que par conféquent un pied cube de cet 
or pur , pèferoit 1348 livres 1 once ogros 61 grains; & 
que ce même or à 24 karats , fondu & battu, pèfe rela¬ 
tivement à l’eau 193617 livres 12 onces 4 gros 28 grains, 
en forte que le pied cube de cet or, pèferoit 135; livres 

5 onces o gros 60 grains. L’or des ducats d’Hollande ap¬ 
proche de très près ce degré de pureté ; car la pefanteur 
fpécifique de ces ducats, efl de 193519 livres 12 onces 4 
gros 25 grains, ce qui donne 1354 livresxo onces 1 gros 
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irtêmes les fubftances les plus pefantes de 
toutes les matières terreftres; rien ne peut 
altérer ou changer dans l’or cette qualité pré¬ 
éminente : on peut dire qu’en général la den- 
fité conftitue l’eflènce réelle de toute matière 
brute, & que cette première propriété fixe 

2 grains pour le poids d’un pied cube de cet or. Voyeç 
la Table des pefanteurs fpécifiques par M. Briffun. — 

J’obferverai que pour avoir au jufte les pefanteurs fpéci¬ 
fiques de toutes les matières, il faut non feulement fe fer- 
vir d’eau diftiliée , mais que pour connoître exa&ement 
lé poids de cette eau, il faudroit en faire diftiller une 
affez grande quantité, par exemple, allez pour remplir u» 
vaiffeau cubique d’un pied de capacité , pefer enfuite le 
tout, déduire la tare du vailTeau, cela feroit plus jufte 
que fi l’on n’employoit qu’un vaiffeau de quelques pouces 
cubiques de capacité : il faudroit aulfi que le métal fût 
abfolument pur, ce qui n’eft peut-être pas poflible, mais 
au moins le plus pur qu’il fe pourra; je me fuis beaucoup 
fervi d’un globe d’or, raffiné avec foin, d’un pouce de 
diamètre , pour mes expériences fur le progrès de la clia- 

lçur dans les corps, & en le pefant dans l’eau commune, 
fai vu qu’il ne perdoit pas _L de fon poids ; mais pro¬ 

bablement cette eau étoit bien plus pefante que l’eau dif- 
tjllée. .le jfuis donc très fatisfait qu’un de nos habiles 
l’byficiens ait déterminé plus préciféjnent cette denfité de 
l’or à 24 karats, qui, comme l’on voit, augmente de 
poids par la pereuffion : mais étoit-il bien alluré que cet 
or fût abfolument pur ? H eft prefque impolfible d’en ré¬ 
parer en entier l’argent que la Nature y a mêlé ; & d’ail¬ 
leurs la pefanteur de l’eau, même diftillée, varie avec 

la température de I’atmofpbère, & cela lailfe encore quel- 
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en même temps nos idées fur la proportion 
de la quantité de l’efpace à celle de la ma¬ 
tière fous un volume donné. L’or eft le terme 
extrême de cette proportion, toute autre 
fubftance occupant plus d’efpace; il eft donc 
la matière par excellence, c’eft-à-dire, la 

qü’incertitude fur la mefure exafte de la denfité de ce 
métal précieux. Ayant fur cela communiqué mes doutes 
à M. de Morveau, il a pris la peine de s’affurer qu'un 
pied cube d’eau diftilée, pèfe 71 livres 7 onces 5 gros 
5 grains & JL de grains, l’air étant à la température de 

12 degrés. L’eau, comme l’on fait, pèfe plus ou moins, 
fuivant qu’il fait plus froid ou plus chaud , & les diffé¬ 
rences qu’on a trouvées dans la denfité des différentes 
matières foumifes à l'épreuve de la balance hydroftatique, 
viennent non-feulement du poids abfolu de l’eau à laquelle 
on les compare, mais encore du degré de la chaleur 

afluelle de ce liquide , & c’eft par cette raifon qu’il faut 
un degré fixe , tel que la température de 12 degrés ,pour 
que le réfultat de la comparaifori Joit jufte. Un pied cube 
d’eau diftillée , pefant donc toujours, à la température de 
12 de grès, 71 livres 7 onces s gros S grains; il eft 

eertainque fiTor perd dans l’eau -Ldefon poids, le pied cube 

de ce métal , pèfe 1378 livres 1 once 1 gros 8-J^ grains, 
6 je crois cette eftimation trop forte; car comme je viens 
de le dire , le globe très fin, d’un pouce de diamètre 
dont je me fuis fervi, ne perdoit pas J_ de fon poids dans 

de l’eau qui n’étoit pas diftillée, & par conféquent, il fe 
pourroit que dans l’eau diftillée il n’eût perdu que-L i, 
& dans ce cas (JL I ) le pied cube d’or ne pèferoit réel¬ 

lement que 1340 livres 9 onces 2 gros 23 grains; il me 

pacoît donc qu’on a exagéré ia deniité de l’or , en affuraat 
fubftance 



des Minéraux, 17 

fubftance qui de toutes eft la plus matière; 
& néanmoins ce corps fi denfe & fi com¬ 
pare , cette matière dont les parties font 
fi rapprochées, fr ferrées, contient peut-être 
encore plus de vide que de plein, & par 
conféquent nous démontre qu’il n’y a point 
de matière (ans pores, que le contaét des 
atomes matériels n’eft jamais abfolu ni com¬ 
plet, qu’enfin il n’exifte aucune fubftance 
qui foit pleinement matérielle, & dans la¬ 
quelle le vide ou l’efpace ne foit interpofé, 
& n’occupe autant & plus de place que la 
matière même. 

Mais, dans toute matière folide, ces ato¬ 
mes matériels font aflez voifms pour fe 
trouver dans la fphère de leur attraction 
mutuelle , & c’eft en quoi confifte la téna¬ 
cité de toute matière folide ; les atomes de 
même nature font ceux qui fe réunifient de 
plus près; ainfi, la ténacité dépend en partie 
de l’homogénéité. Cette vérité peut fe dé¬ 
montrer par l’expérience ; car tout alliage 
diminue pu détruit la ténacité des métaux ; 
celle de l’or eft fi forte qu’un fil de ce métal, 
d’un dixième de ligne de diamètre,. peut por¬ 
ter avant de fe rompre, cinq cents livres de 

qu’il percT dans l’eau plus de J- de fon poids, & que 
c’èft tout au plus s’il perd JL , auquel cas le pied cube 
pèferoit t358 livres ; ceux qui alîurent qu’il n’en pèfe que 
1-348, & qui difent en même temps qu’il perd dans l’eau 
entïe J- & J- de fon poids, ne fe font pas apperçus 
qpe ces deux réfuitats font démentis l’un par l’autre. 

Minéraux t Tome V. B 
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poids : aucune autre matière métallique ou, 
terreufe ne peut en fupporter autant. 

La divifibiliré & la du&ilité ne (ont que 
des qualités fecondaires , qui dépendent en 
partie de la denfité & en partie de la téna¬ 
cité, ou de la liaifon des parties conûituan- 
tes ; l’or qui, fous un même volume , con¬ 
tient plus du double de matière que le cuivre,, 
fera par cela feul une fois plus divifible; & 
comme les parties intégrantes de l’or (ont 
plus voifines les unes des autres que dans 
toute autre fubftance , fa duftilité ell autfî la 
plus grande, & furpaffe celle des autres mé¬ 
taux (f) dans une proportion bien plus 
grande que celle de la denfité ou de la té¬ 
nacité, parce que la duâilité, qui eft le pro¬ 
duit de ces deux caufes , n’eft pas- en rapport 
fîmple à l’une ou à l’autre de ces qualités,, 
mais en raifon compofée des deux; la duéti- 
lité fera donc relative à la denfité multipliée: 

(/) » ta du&ilité de l’or eft telle qu’une once de ce 
m métal ,.qui ne fait qu’un très petit volume, peut cou- 
n vrir & dorer très exaôement (in, fil d’argent long de 

» quatre cents quarante-quatre lieues-. Dictionnaire de 

■>\ Chimieaiticlc Or. ...Une once d’orpaiïéeà la fiüè- 
» re, peut s’étendre en un fil de foixante-treize^lieues de 
» longueur». Mémoires de l’Academie des Sciences, année 

1713. ... Les Batteurs d’ôr réduifent une once de ce mé¬ 
tal , en feize cents feuilles, chacune de trente-fept lignes 
de longueur & autant de largeur, ce qui fait à peu-près 

cent fix pieds quarrés d’.étcndue, pour les feize cents 
feuilles.. 
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pftf la ténacité, & e’eft ce qui dans l’or rend 
cette du&ilité encore plus grande à propor¬ 
tion que dans tout autre métal. 

Cependant la forte ténacité de l’or & fa 
duélilité encore plus grande, ne font pas des 
propriétés aulîi effentielles que fa denfiré ; 
elles en dérivent, & ont leur plein effet, tant 
que rien n’intercepte la liaifon des parties 
conftituantes , tant que l’homogénéité fub- 
fifte, & qu’aucune force ou matière étran¬ 
gère ne change la pofition de ces mêmes 
parties; mais ces deux qualités qu’on croi- 
roit effentielles à l’or fe perdent, dès que 
fa fubftance fubit quelque dérangement dans 
fon intérieur; un grain d’arfenic ou d’étain-, 
jeté fur un marc d’or en fonte , ou même leur 
vapeur, furftt pour altérer toute cette quan¬ 
tité d’or, & le rend aufli fragile qu’il étoit 
auparavant ténace & duétile : quelques Ghi- 
miftes ont prétendu qu’il perd de même fa 
ductilité par les matières inflammables, par 
exemple, lorfqu'étant en fulion, il eft immé¬ 
diatement expolè à la vapeur du charbon (g) 

(g) » J’ignore, m’écrit à ce fujet M. Tillet, fi l'on a 

5* fait des expériences bien décidées, pour Fprouver que 

» l’or en fufion perd fa du&ilité étant expofé à la vapeur 

»? du charbon; mais je fais certainement qu’on eft dans 

»? l’ufiige , pour les travaux des monnoies, lorfqtie l’or eft 

»> en fufion dans les creufets, de les couvrir de charbon 

3> afin qu’il s’y conferve une grande chaleur, & fouvent 

» on biafie l’or dans le creufet, en employant un charbon 

» long Sc à demiembrafé, fans que le métal perde rien 

» de fa duftilité. »? 
B a- 
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mais je ne crois pas que cette opinion foie 
fondée. 

L’or perd aufii fa duéiilité par la pereuf- 
fion , il s’écrouit, devient cafï'ant, fans ad¬ 
dition ni mélange d’aucune matière ni va¬ 
peur, mais par le feul dérangement de fes- 
parties intégrantes : ainfi, ce métal qui de 
tous eft le plus duélile, n’en perd pas moins 
aifément fa du&ilité; ce qui prouve que ce 
n’eft point une propriété effentielle & conf- 
tante à la matière métallique , mais feule¬ 
ment une qualité relative aux différens états 
où elle fe trouve, puisqu'on- peut lui ôter 
par l’écrouiffement, & lui. rendre par le 
recuit au feu , cette qualité duélile alterna¬ 
tivement, & autant de fois qu’on le juge à 
propos. Au refte M. Briffon, de l’Académie 
des Sciences, a reconnu par des expériences 
très bien faites, qu’en même temps que 
l’écrouiflement diminue la duélilité des mé¬ 
taux ,.il augmente leur denfité , qu’ils devien¬ 
nent par conféquent d’une plus grande pefan- 
teur fpécifique, & que cet excédent de den- 
fité s’évanouit par le recuit (h), 

La fixité au feu qu’on regarde encore 
comme une des propriétés efi’entielles de 
l’or, ty’eft pas auffi ahiolue , ni même auflî 
grande qu’on le croit vulgairement, d’après 
les expériences de Boyle & de Kunckel ; ils 
ont, difent-ils, tenu pendant quelques fe- 
maines de l’or en fufion, fans aucune perte 

(A) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1771,' 

fttondt partie 
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fur Ton poids ; cependant je fuis allure, par 
des expériences faites dès l’année t.747 (f), 
à mon miroir de réflexion, que l’or fume & 
fe fublime en vapeurs, même avant de fe 
fondre ; on fait d’ailleurs qu’au moment que 
ce métal devient rouge, & qu’il eft fur le- 
point d’entrer en fufton , il s’élève à fa fur- 
face une petite flamme d’un vert léger ; 
M. Macquer, notre favant Profeffeur de Chi¬ 
mie , a fuivi les progrès de l’or en fonte au 
foyer d’un miroir réfringent, & a reconnu 
de même qu’il continuoit de fumer & de 
s’exhaler en vapeur; il a démontré que cette 
vapeur étoit métallique, qu’elle faifjfloit & 
doroit l’argent ou les autres matières qu’on 
tenoit au-deffus de cet or fumant (*)< 11 n’eft: 
donc pas douteux que l’or ne fe fublime en 
vapeurs métalliques, non-feulement après, 
mais même avant fa fonte au foyer des mi¬ 
roirs ardens; ainfi, ce n’eft pas la très grande 
violence de ce feu du foleil qui produit cet 
effet, puifque la fublimation s’opère à un 
degré de chaleur affez médiocre , & avant 
que ce métal entre en fufion : dès-lors fi les 
expériences de Boyle & de Kunckel font 
exaêfes, l’on fera forcé de convenir que 
l’effet de notre feu fur l’or, n’eft pas le même 
que celui du feu folaire , & que s’il ne perd 
rien au premier, il peut perdre beaucoup, 
& peut-être tout, au fécond; mais je ne puis 

(i) Voyci les Mémoires fur les Miroirs ardens, fup- 

plément à l’Hiftoire Naturelle,, tome L 

( h ) Diftionnaire de Chimie , article Or, 
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m’empêcher de douter de la réalité de cette 
différence d’effets du feu folaire & de nos 
feux, & je préfume que ces expériences de 
Boyle & de Kuntkel, n’ont pas été fuivies 
avec afî'ez de précifion, pour en conclure 
que l’or elf abfolument fixe au feu de nos 
fourneaux. 

L’opacité eft encore une de ces qualités 
qu’on donne à l’or par excellence au-deffus 
de toute autre matière;, elle dépend, dit-on, 
de la grande denfité de ce métal, la feuille d'or 

la plus mince , ne laijfe pajfer de la lumière que 
par les gerçures accidentelles qui s'y trouvent ( / ) : 
fi cela étoit, les matières les plus denfes 
feroient toujours les plus opaques ; mais 
fouvent on obferve le contraire , & l’on con- 
noît des matières très légères qui font entière¬ 
ment opaques, & des matières pefantes qui 
font tranfparentes : d’ailleurs les feuilles de 
l’or battu laiffent non-feulement paffer de la 
lumière par leurs gerçures accidentelles, 
mais à travers leurs pores ; & Boyle a, ce 
me femble, obfervé le premier, que cette 
lumière qui traverfe l’or efi bleue;, or les 
rayons bleus font les plus petits atomes de 
la lumière folaire ;. ceux des rayons rouges 
& jaunes font les plus gros, & c’eft peut être 
par cette raifon que les bleus peuvent pafîer 
à travers l’or réduit en feuilles , tandis que 
les autres, qui font plus gros, ne font point 
admis, ou font tous réfléchis; & cette lu¬ 
mière bleue étant uniformément apparente 

(Z) Di&ionnaire de Chimie,. Or,. 
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fur toute l’étendue de la feuille, on ne peut 
douter qu’elle n’ait paffé par les pores & non 
par les gerçures. Ceei n’a rapport qu’à l’effet \ 
mais pour la caufe , fi l’opacité qui eft le 
contraire de la tranfparence, ne dépendoit 
que de la denfité, l’or feroit certainement 
le corps le plus opaque , comme l’air eft le 
plus tranfparent ; mais combien n’y a-t-il pas 
d’exemples contraires ? le criftal de roche fr 
tranfparent n’eft-il pas plus denfe que la 
plupart des terres ou pierres opaques? & ft 
l’on attribue la tranfparence à l’homogénéité, 
l’or dont les parties paroiflént être homogè¬ 
nes, ne devroit-il pas être très tranfparent? 
II me femble donc que l’opacité ne dépend, 
ni de la denüté de la matière ni de l’homo¬ 
généité de fes parties, & que la première 
caufe de la tranfparence eit la difpofttion 
régulière des parties conftituantes- & des 
pores; que quand ces mêmes parties fe trou¬ 
vent difpofées en formes régulières, & po* 
fées de manière à laiffer entr’elles des vides 
litués dans la même direébion, alors la ma¬ 
tière doit être tranfparente ; & qu'elle eft 
au contraire néceffairement opaque dès que 
les pores ne font pas fitués dans des direc¬ 
tions correfpondantes. 

Et cette difpofition qui fait la tranfparence,, 
s’oppofe à la- ténacité ; auffi les corps tranf- 
parens font en général plus- friables que les 
corps opaques, & l’or, dont les parties font 
fort homogènes & la ténacité très grande, 
n’a pas fes parties ainfi difpofées'; on voit 
en le rompant qu’elles font, pour ainfi dire , 
engrénées- les- unes dans les autres elles. 
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préfentent au microfcope des petits angles- 
prifmatiques, faillans & rentrans; c’eft donc 
de cette difjpofirion de fes parties conftituan- 
tes que l’or tient fa grande opacité, qui du 
refte ne paroît en effet fi grande, que parce 
que fa denfité permet d’étendre en une fur- 
face immenfe , une très petite maffe , & que 
la feuille d’or, quelque mince qu’elle foit, eft 
toujours plus denfe que toute autre matière» 
Cependant cette difpofnion des vides ou pores 
dans les corps, n’eft pas la feule caufe qui 
puiffe produire la tranfparence ; le corps 
tranfparent n’eft dans ce premier cas, qu’un 
crible par lequel peut paffer la lumière ; 
mais, lorfque les vides font très petits, la 
lumière eft quelquefois repouffée au lieu 
d’être admife ; il faut qu’il y ait attraéfion 
entre les parties de la matière & les atomes 
de la lumière pour qu’ils la pénètrent; car 
l’on ne doit pas confidérer ici les pores 
comme des gerçures ou des trous, mais 
comme des interftices, d’autant plus petits 
& plus ferrés que la matière eft plus denfe ; 
or ft les rayons de lumière n’ont point 
d’affinité avec le corps fur lequel ils tom¬ 
bent, ils feront réfléchis & ne le pénétre¬ 
ront pas l’huile dont on humeéte le papier 
pour le rendre tranfparent, en remplit & 
bouche en même temps les pores; elle ne 
produit donc la tranfparence que parce 
qu’elle donne au papier plus d’aifinité qu’il 
n’en avoir avec la lumière. Si l’on pourroit 
démontrer par plufieurs autres exemples , 
l’effet de cette attraction de tranlmiffion de 
la lumière, ou des autres fluides dans les 

corps 
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corps folides; & peut-être l’or, dont la 
feuille mince laiffe paffer les rayons bleus 
de la lumière à l’exclufion de tous les autres 
rayons, a t-il plus d’affinité avec ces rayons 
bleus, qui dès-lors font admis, tandis que 
les autres font tous repoulfés ? 

Toutes les reftriétions que nous venons de 
faire fur la fixité, la duélilité & l’opacité de 
l’or, qu’on a regardées comme des propriétés 
trop abfolues, n’empêchent pas qu’il n’ait au 
plus haut degré, toutes les qualités qui ca- 
raftérifent la noble fubftance du plus parfait 
méral ; car il faut encore ajouter à fa pré¬ 
éminence en denfité & en ténacité, celle 
d’une effence indeftruâible & d’une durée 
prefque éternelle; il eft inaltérable, ou du 
moins plus durable, plus impaffible qu’au¬ 
cune autre fubftance ; il oppofe une réfif- 
tance invincible à l’aétion des élémens hu¬ 
mides , à celle du foufre & des acides les 
plus puiffans, & des fels les plus corrofifs; 
néanmoins nous avons trouvé par notre art, 
non-feulement les moyens de le diffoudre , 
mais encore ceux de le dépouiller de la plu¬ 
part de fes qualités; &, fi la Nature n’en a 
pas fait autant, c’eft que la main de l’homme, 
conduite par I’efprit, a fouvent plus fait 
qu’elle : &, fans fortir de notre fujet, nous 
verrons que l’or diffous, l’or précipité, l’or 
fulminant, &c. ne fe trouvant pas dans la 
Nature, ce font autant de combinaifons 
nouvelles toutes réfultantes de notre intel¬ 
ligence. Ce n’elt pas qu’il foit phyfiquement 
impoffible qu’il y ait dans le fein de la terre 
de l’or difTous, précipité &. minéralifé, puifc 

Minéraux, Tome F, C 
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que nous pouvons le diffoudre & le préci¬ 
piter de fa diffolution, &, puifque dans cet 
état de précipité , il peut être faift par les 
acides fimples comme les autres métaux , & 
fe montrer par conféquent fous tme forme 
minéralifée ; mais comme cette diffolution 
fuppofe la réunion de deux acides, & que 
.ce précipité ne peut s’opérer que par une 
troifième ccmbinaifon, il n’eft pas étonnant 
qu’on ne trouve que peu ou point d’or mi- 
néralifé dans le fein de la terre («), tandis 
que tous les autres métaux le préfentent 
prefque toujours fous cette forme, qu’ils 
reçoivent d’autant plus aifément qu’ils font 
plus fufceptibles d'être attaqués par les fels 
de la ter.re & par les impreffions des élétnens 
humides. 

On n’a jamais trouvé de précipités d’or, 
ni d’or fulminant dans le fein de la terre ; 
la raifon en deviendra fenfible fi l’on confi» 
dère en particulier chacune des combinaifons 
néceffaires pour produire ces précipités; 
d’abord on ne peut diffoudre l’or que par 
deux puiffances réunies & combinées, l’acide 
nitreux avec l’acide marin, ou le foufre avec 
l’alkali ; & la réunion de ces deux fubüances 
avives, doit être très rare dans la Nature, 
puifque les acides St les alkalis , tels que 

(m ) L?or eft minéralifé, dit-on, dans la mine de ATa* 
giach, on prétend auift que le ÿnopel ou fmople, pro¬ 
vient de la décompofuion de l’or faite par la Nature, 
fous la forme d’une terre ou chaux couleur de pourpre ; 
mais je doute que ces faits foiçnt bien confiais, 
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nous les employons , font eux-mêmes des 
produits de notre art, & que le foufre natif 
n’eft auffi qu’un produit des volcans ; ces 
raifons font les mêmes & encore plus fortes 
pour les précipités d’or ; car il faut une troi- 
fième combinaifon pour le tirer de fa diffo- 
lution, au moyen du mélange de quelqu’autre 

:matière avec laquelle le diffolvant ait plus 
;d’affinité qu’avec l’or; & enfuite pour que 
ice précipité puiffe acquérir la propriété ful¬ 
minante , il faut encore choifir une matière 

centre toutes les autres qui peuvent égale¬ 
ment précipiter l’or de fa difîblution : cette 

matière eft Palkali volatil, fans lequel il ne 
peut devenir fulminant; cet aikali volatil 

ceft le feul intermède qui dégage fubitement 
l’air & caufe la fulmination ; car s’il n’eft 
point entré d’alkali volatil dans la diffolu- 
ttion de l’or , & qu’on le précipite avec l’al- 
kali fixe ou toute autre matière , il ne fera 
pas fulminant ; enfin il faut encore lui com¬ 
muniquer une affez forte chaleur pour qu'il 

sexerce cette aélion fulminante ; or toutes 
cces conditions réunies, ne peuvent fe ren¬ 
contrer dans le fein de la terre, & dès-lors 
il eft iûr qu’on n’y trouvera jamais de l’or 
fulminant. On fait que l’exploûon de cet or 
fulminant, eft beaucoup plus violente que 

(.celle de la poudre à canon, & qu’elle pour- 
roit produire des effets encore plus terribles, 

même s’exercer d’une manière plus infi- 
dieufe, parce qu’il ne faut ni feu, ni même 
;une étincelle , & que la chaleur feule, 
produite par un frottement afl'ez léger, fuf- 
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fit pour caufer une explofion fubite & fou¬ 
droyante. 

On a, ce me femble, vainement tenté 
l’explication de ce phénomène prodigieux ; 
cependant en faifant attention à routes les 
circonffances, & en comparant leurs rap¬ 
ports , il me femble qu’on peut au moins 
en tirer des raifons fatisfaifantes & très plau- 
fibles fur la caufe de cet effet : fi dans l’eau 
régale, dont on fe fert pour la diffolution de 
l’or, il n’eff point entré d’alkali volatil, foit 
fous fa forme propre, foit fous celle du fel 
ammoniac , de quelque manière & avec 
quelque intermède qu’on précipite ce métal, 
il ne fera ni ne deviendra fulminant, à moins 
qu’on ne fe lerve de l’alkali volatil pour 
cette précipitation ; lorfqu’au contraire la 
diffolution fera faite avec le fel ammoniac, 
qui toujours contient de l’alkali volatil, de 
quelque manière & avec quelqu’intermède 
que l’on faffe la précipitation, l’or deviendra 
toujours fulminant; il eft donc affez clair 
que cette qualité fulminante, ne lui vient 
que de l’aéfion ou du mélange de l’alkali vo¬ 
latil ; & l’on ne doit pas être incertain fur 
ce point, puifque ce précipité fulminant, pèfe 
un quart de plus que l'or dont il eft le pro¬ 
duit; dès-lors ce quart en fus de matière 
étrangère , qui s’eft alliée avec l’or dans ce 
précipité, n’eft autre chofe , du moins en 
grande partie, que de Palkali volatil; mais 
cet alkali contient, indépendamment de Ion 
fel, une grande quantité d’air inflammable, 
ç’eft-à-dire, d’air élaftique mêlé de feu; dès- 
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ÏOrs il n’eft pas furprenant que ce feu ou cet 
air inflammable, contenu dans l’alkali vola¬ 
til, qui fe trouve pour un quart incorporé 
avec l’or, ne s’enflamme en effet par la cha¬ 
leur, & ne produife une explofion d’autant 
plus violente, que les molécules de l’or dans 
lefquelles il eft engagé, font plus maffives 
plus réfiftantes à l’aétion de cet élément in¬ 
coercible , & dont les effets font d’autant 
plus violens que les réfiflances font plus 
grandes. C’eft par cette même raifon de l’air 
inflammable contenu dans l’or fulminant, que 
cette qualité fulminante eft détruite par le 
foufre mêlé avec ce précipité ; car le foufre 
qui n’eft que la matière du feu, fixée par 
Tacide, a la plus grande affinité avec cette 
même matière du feu contenue dans l’alkali 
volatil; il doit donc lui enlever ce feu, & 
dès-lors la caufe de l’explofion eft, ou di¬ 
minuée ou même anéantie par ce mélange du 
fpufre avec l’or fulminant. 

Au refte , l’or fulmine avant d’être chauffé 
jufqu’au rouge, dans les vaiffeaux clos comme 
en plein air; mais, quoique cette chaleur 
néceffaire pour produire la fulmination ne 
foit pas très grande, il eft certain qu’il n’y 
a nulle part, dans le fein de la terre, un tel 
degré de chaleur à l'exception des lieux voi- 
fins des feux fouterrains, & que par confé- 
quent il ne peut fe trouver d’or fulminant 
que dans les volcans dont il eft poffible qu’il 
ait quelquefois augmenté les terribles effets; 
mais, par l'on explofion même, cet or ful¬ 
minant fe trouve tout-à-coup anéanti, ou 
du moins perdu & difperfé en atomes infini- 
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ment petits («). 11 n’eft donc pas étonnant 
qu’on n'ait jamais trouvé d’or fulminant dans 
la Nature , puifqvie, d’une part, le feu ou 
la chaleur le détruit en le faifant fulminer, 
& que, d’autre part, il ne pourroit exercer 
cette aétion fulminante dans l’intérieur d.> la 
terre, au degré de fa température a&uelle j 
au refte , ou ne doit pas oublier qu’en géné¬ 
ral les précipités d’or, lorfqu’ils font réduits, 
font à la vérité toujours de l’or , mais que 
dans leur état de précipité, & avant la ré* 
dudion , ils ne font pas, comme l’or même, 
inaltérables, indeüru&ibles, &c. leur effence 
n’eft donc plus la même que celle de l’or de 
nature : tous les acides minéraux ou végé¬ 
taux (o) , & même les ftmples acerbes, tels 

( n ) Nota. M.. Macquer, après avoir cité quelques 
exemples fnnefles des accidens arrivés par la fulmination 
de l’or à des Cliimifles peu attentifs ou trop courageux, 
dit qu’ayant fait fulminer dans une grande cloche de ver¬ 
re , une quantité de ce précipité, affet petite peur n’en 
avoir rien à craindre, on a trouvé, après la détonation, 
fur les parois de la cloche, l’or en nature que cette dé¬ 

tonation n’avoit point altéré. Comme cela pourroit induire 
en erreur, je crois devoir obferver que cette matière qui 
avoit frappé contre les parois du vaiueau & s’y étoit at¬ 
tachée , n’étoit pas, comme il le dit, de l’or en nature , 

mais de l’or précipité, ce qui eif fort différent, puifque 
celui-ci a perdu la principale propriété de fn nature , qui 
eft d’être inaltérable, indiffoluble par les acides (impies, 
& que tous les acides peuvent au contraire altérer & 
même diffoudre ce précipité. 

( o ) Le vinaigre n'attaque point l’or tant qu’il eft en 
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que la noix de gale (p), agiffent fur ces pré¬ 
cipités & peuvent les diffoudre , tandis que 
l’or en métal n’en éprouve aucune altéra¬ 
tion; les précipités de l’or reffemblent donc 
à cet égard aux métaux imparfaits, & peu¬ 
vent par conféquent être altérés de même 
& minéralifés : mais nous venons de prouver 
que les combinaifons néceffaires pour faire 
des précipités d’or, n’ont guère pu fe trou¬ 
ver dans la Nature, & c’eÜ fans doute par 
cette raifon qu’il n’exifte réellement que peu 
ou point d'or minéralifé dans le fein de la 
terre , & s’il en exiftoit, cet or minéralifé 
feroit en effet très différent de l’autre, on 
pourroit le diffoudre avec tous les acides, 

ma(Te; mais fi, après avoir difious ce métal dats l’eau ré¬ 

gale , on le précipite par l’alkali fixe , le vinaigre diffout 
ee précipité ; cette difiolution par le vinaigre eft de même 
précipitée par l’alkali fixe & par l’alkali volatil, & le pré¬ 
cipité formé par cette derniere fubftance eft fulminant. >* 
Elémens de Chimie, par M. Morveau, tome 111, p. 18. 

(p) La difiolution d'or eft précipitée avec le temps, par 
l’infuGon de noix de gale : il fe forme infenfiblement des 
nuages de couleur pourpre, qui fe répandent dans toute 
la liqueur ; l’or ne fe dépofe au fond du vafe qu’en très 
petite quantité, il fe raroafie prefque entièrement à fa 
furface de la liqueur où il paroit avec fon éclat métalli-, 
que. M. Monnet (Diffoludon des Métaux, page 117)1 

allure que l’or précipité par l’extrait acerbe, eft foluble 
dans l’acide nitreux , & que cette difiolution eft très fia¬ 
ble, de couleur bleuâtre, & qu’elle n’eft pas précipitée 

par l’alkali fixe. 
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puifqu’ils diffolvent les précipités dont fe fe- 
roit formé cet or minéralifè. 

H ne faut qu’une petite quantité d’acide 
marin, mêlé à l’aci'de nitreux, pour diffoudre 
l’or ; mais la meilleure proportion eft de 
quatre parties d’acide nitreux & une partie 
de fel ammoniac. Cette diffolution eft d’une 
belle couleur jaune , & lorfque ces diiïol- 
vans font pleinement faturés, elle devient 
claire & tranfparente; dans tout état, elle 
teint en violet plus ou moins foncé toutes 
les fubftances animales : fi on la fait évapo¬ 
rer, elle donne en fe refroidiffant, des crif- 
taux d’un beau jaune tranfparent; & fi l’on 
pouffe plus loin l’évaporation au moyen de 
la chaleur, les criftaux di(paroifient, & il ne 
refte qu’une poudre jaune & très fine qui n’a 
pas le brillant métallique. 

Quoiqu’on puilfe précipiter l’or diffous dans 
l’eau régale avec tous les autres métaux, avec, 
les alkalis, les terres calcaires, &c. c’eft l’ai— 
kali volatil qui, de toutes les matières con¬ 
nues, eft la plus propre à cet effet : il réduit 
l’or plus promptement que les alkalis fixes 
ou les métaux; ceux-ci changent la couleur 
du précipité; par exemple, l’étain lui donne 
la belle couleur pourpre qu’on emploie fur 
nos porcelaines. 

L’or pur a peu d’éclat, & fa couleur jaune 
eft affez matte ; le mélange de l’argent le 
blanchit, celui du cuivre le rougit; le fer 
lui communique fa couleur; une partie d’acier 
fondue avec cinq parties d’or pur, lui donne 
la couleur du fer poli ; les Bijoutiers fe fer¬ 
vent avec avantage de ces mélanges pour 
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les ouvrages où ils ont befoin d’or de diffé¬ 
rentes couleurs. L’on connoît en Chimie (q), 
des procédés par lefquels on peut donner aux 
précipités de l’or, les plus belles couleurs, 
pourpre, rouge, verte, &c. ces couleurs 
font fixes & peuvent s’employer dans les 
émaux; le borax blanchit l’or plus que tout 
autre mélange , & le nitre lui rend la cou¬ 
leur jaune que le borax avoit fait difparoître. 

Quoique l’or foit le plus compaél & le 

(?) » Les précipités que l’on obtient, lorfqu’on décom- 
pofe la dilToLution de l’or dans l’eau régale, au moyen 
de l’argent, du cuivre, du fer & des régules de cobalt 
& de zinc, font des molécules d’or revivifiées par la voie 
humide ; au lieu que fi on emploie l’étain, le plomb, 
l’antimoine, le bifmuth & l’arfenic, les réfultats de ces 
opérations font des chaux d’or, fufceptibles de fe vitrifier 
au moyen des fubftances vitreufes qu’on y ajoute & qui 
en reçoivent une couleur pourpre..... Les précipités que 
l’on obtient par l’intermède du plomb font d’un gris-noi¬ 
râtre j celui de l’étain eft pourpre.Lorfqu’on fait ful¬ 

miner de l’or fur de l’étain , du plomb , de l’antimoine,, 
du bifmuth & de l’arfenic, on obtient une chaux pour¬ 
pre analogue au précipité de Caffnts ; au lieu que l’or en 
fulminant fur l’argent, le cuivre, le fer, le cobalt 8c 
le zinc, fe revivifie 8c s’incrufte fur ces régules métal¬ 
liques.» Lettres du Docleur Dcmejîe, tome 111 pages. 

459 6* 46 t. — L’or eft auffi calciné 8c réduit en chaux 
pourpre par une forte décharge électrique."?..... Mais la’ 
même décharge revivifie l’or en chaux , comme elle ré¬ 
duit la chaux de plomb. E/émens de Chimie,.par AL ds 

Aloryeau, tome 11, page 85, 
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pDus tenace des métaux, il n’eft néanmoins 
que peu élaftique & peu fonore : il eft très 
flexible & plus mou que l’argent, le cuivre 
& le fer, qui de tous eft le plus dur; il n’y 
a que le plomb & l’étain qui aient plus de 
molleffe que J’or, & qui l'oient moins élaf- 
tiques ; mais quelque flexible qu’il foit, on 
a beaucoup de peine à le rompre. Les Voya¬ 
geurs difent que l’or de Malaca, qu’on croit 
venir de Madagafcar, & qui eft prefque tout 
blanc, fe fond aulîi promptement que du 
plomb. On allure aufli qu’on trouve dans les 
fables de quelques rivières de ces contrées, 
des grains d’or que Ton peut couper au cou¬ 
teau , & que même cet or eft fi mou qu’il 
peut recevoir aifément l’empreinte d’un ca¬ 
chet (/) ; il fe fond à-peu-près comme du 

( r) Quelques Chimiftes ont alluré qu’on peut donner, 
par l’art, cette molletlè à l’or que quelquefois il tient de 
la Nature ; Bêcher, dans le fécond fupplément à fa Phy» 
fique fouterraine, indique un procédé par lequel il pré¬ 
tend qu’on peut donner à""l’or la molleffe du plomb , 8c 
ce procédé confifle à jeter un grand nombre de fois le 
même or fondu dans une liqueur compofée d’efprit de fel 
ammoniac 8c d’efprit-de vin reftifié. Je doute de ce ré- 
Ailtat du procédé de Bêcher, 8c il feroit bon de le véri¬ 
fier en répétant l'expérience.... Brandt dit avoir obtenu 

un or blanc 8c fragile par une longue digeftion avec le 
mercure; il ajoute que, dans cet état, il n’eft plus pof- 
fible de féparer entièrement le mercure de l’or, ni par 
la calcination la plus forte avec le foufre , ni par la fonte 

répétée plufieurs fois au feu le plus violent. Lettres du 

Duclcur Dcmcjîe , tome II, page 45.8.. 
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plomb, & l’on prétend que cet or eft le plu9 
pur de tous : ce qu’il y a de certain , c’eft 
que plus ce métal eft pur & moins il eft 
dur ; il n’a dans cet état de pureté , ni odeur 
ni laveur fenfible, même après avoir été 
fortement frotté ou chauffé. Malgré fa mol- 
lefle, il eft cependant lufceptible d’un allez 
grand degré de dureté par l’écrouiffement, 
c’eft à-dire, par la perculîion fouvent réité¬ 
rée du marteau, ou par la comprelîion fuc- 
ceffive & forcée de la filière ; il perd même 
alors une grande partie de la dmftilité & de¬ 
vient alfez caftant. Tous les métaux acquiè¬ 
rent de même un excès de dureté par 
l’écrouiffement : mais on peut toujours dé¬ 
truire cet effet en les faifant recuire au feu, 
& l’or qui eft le plus doux, le plus du&ile 
de tous, ne laiffe pas de perdre cette duéli- 
lité par une forte & longue perculîion ; il 
devient non-feulement plus dur, plus élaf— 
tique, plus fonore , mais il fe gerce fur fes 
bords lorfqu’on lui fait fubir une extenfion 
forcée fous les rouleaux du laminoir : néan¬ 
moins il perd par le recuit ce fort écrouiffe- 
menr plus aifément qu’aucun autre métal ; il 
ne faut pour cela que le chauffer, pas même 
jufqu’au rouge , au lieu que le cuivre & le 
fer doivent être pénétrés de feu pour perdre 
leur écrouiffement. 

Après avoir expofé les principales pro¬ 
priétés de l’or, nous devons indiquer auffi 
les moyens dont on fe fert pour le féparer 
des autres,métaux , ou des matières hétéro¬ 
gènes avec lefquelles il fe trouve fouvent 
«nêié. Dans les travaux en grand, on ne fe 
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^ert que du plomb qui par la fufion, féparë 
de l’or toutes ces matières étrangères en les 
fcorifiant : on emploie auffi le mercure qui, 
par amalgame, en fait, pour ainfi dire, l’ex¬ 
trait en s’y attachant de préférence. Dans les 
travaux chimiques , on fait plus fouvent 
ufage des acides. « Pour féparer l’or de toute 
>» autre matière métallique, on le traite, dit 
■n mon favant ami M. de Morveau, foit avec 
» des fels qui attaquent les métaux imparfaits 
» à l’aide d’une chaleur violente , & qui s’ap- 
» proprient même l’argent qui pourroit lut 
» être allié, tels que le vitriol, le nitre & lé- 
n fel marin; foit par le foufre, ou par l’an- 

♦ « rimoine qui en contient abondamment; 
» foit enfin par la coupellation , qui confifte 
»* à mêler l’or avec le double de fon poids 
>» environ de plomb, qui, en fe vitrifiant, 
» entraîne avec lui & fcorifie tous les autres 
v métaux imparfaits; de forte que le bouton 
» de fin refie feul fur la coupelle, qui ab- 
» forbe dans fes pores la litharge de plomb 
« & les autres matières qu’elle a fcori- 
11 fiées (/). n La coupellation laiffe donc l’or 
encore allié d’argent; mais on peut les fé¬ 
parer par le moyen des acides qui n’atta¬ 
quent que l’un ou l’autre de ces métaux : & 
comme l’or ne fe laiffe diffoudre par aucun 
acide fimple, ni par le foufre. & que tous 
peuvent difloudre Pargent, on a, comme 
l’on voit, plufieurs moyens pour faire la ré¬ 
paration ou le départ de ces deux métaux i 

(s) Eléiusns de Chimie, article de l'Or, 
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on emploie ordinairement l’acide nitreux : il 
faut qu’il (oit pur, mais non pas trop fort 
ou concentré; c’eft de tous les acides celui 
qui diflout l’argent avec plus d’énergie , & 
fans aide de la chaleur, ou tout au plus avec 
une petite chaleur pour commencer la dif- 
folution. 

En général, pour que toute diffolution 
s’opère, il faut non-feulement qu’il y ait 
une grande affinité entre le diffolvant & la 
matière à diffoudre, mais encore que l’une 
de ces deux matières (oit fluide pour pouvoir 
pénétrer l’autre, en remplir tous les pores, 
&: détruire par la force d’affinité celle de la 
cohérence des parties de la matière folide. 
Le mercure par fa fluidité & par fa très 

■grande affinité avec l’or, doit être regardé 
comme l’un de fes diffolvans; car il le pé¬ 
nètre & femble le divifer dans toutes fes 
parties; cependant ce n’eft qu’une union, 
une efpèce d’alliage & non pas une diffolu- 
tion, &. l’on a eu raifon de donner à cet al¬ 
liage le nom d'amalgame, parce que l’amal¬ 
game fe détruit par la feule évaporation du 
mercure , & que d’ailleurs tous les vrais al¬ 
liages ne peuvent fe faire que par le feu , 
tandis que l’amalgame peut fe faire à froid, 
&c qu’il ne produit qu’une union particulière, 
qui e(t moins intime que celle des alliages 
naturels ou faits par la fufion ; & en effet, 
cet amalgame ne prend jamais d’autre folidité 
que celle d’une pâte affez molle , toujours 
participante de la fluidité du mercure, avec 
quelque métal qu’on puiffe l’unir ou le mê¬ 
ler. Cependant l’amalgame fe fait encore 
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mieux à chaud qu’à froid : le mercure» 
quoique du nombre des liquides , n’a pas la 
propriété de mouiller les matières terreufes, 
ni même les chaux métalliques, il ne con¬ 
trarie d’union qu’avec les métaux qui font 
fous leur forme de métal : une a (Te/ petite 
quantité de mercure fuffit pour les rendre 
friables, en forte qu’on peut dans cet état, 
les réduire en poudre par une fimple tritu¬ 
ration , & avec une plus grande quantité de 
mercure on en fait une pâte , mais qui n’a 
ni cohérence ni dudlilité ; c’eft de cette ma¬ 
nière très fimple qu’on peut amalgamer l’or 
qui, de tous les métaux, a la'plus grande 
affinité avec le mercure; elle eft fi puiffiante 
qu’on la preitdroit pour une efpèce de magné- 
tifrne ; l’or blanchit dès qu’il eft touché par 
le mercure, pour peu même qu’il en reçoive 
les émanations ; mais dans les métaux qui 
ne s'unifient avec lui que difficilement, il 
faut, pour le fuccès de l’amalgatne, em¬ 
ployer le fecours du feu, en réduiiant d’a¬ 
bord le métal en poudre très fine , & faifant 
enfuite chauffer le mercure à-peu-près au 
point où il commence à fe volatilifer ; on fait 
en même temps & féparément, rougir la 
poudre du métal , & tour de fuite on la tri¬ 
ture avec le mercure chaud ; c’eft de cette 
manière qu’on l’amalgame avec le cuivre; 
mais l’on ne connoît aucun moyen de lui 
faire contracter union avec le fer. 

Le vrai diflolvant de l’or, eft comme nous 
l’avons dit, l’eau régale compofée de deux 
acides, le nitreux & le marin; & comme 
s’il falloir toujours deux puiffances réunies 
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pour dompter ce métal, on peut encore le 
diffoudre par le foie de foufre , qui eft un 
compofé de foufre & d’alkali fixe ; cependant 
cette dernière diffolution a befoin d’ètre ai¬ 
dée, & ne fe fait que par le moyen du feu. 
On met l’or en poudre très fine ou en feuil¬ 
les brifées, dans un creufet avec du foie 
de foufre, on les fait fondre enfemble , &. 
l’or difparoît dans le produit de cette fu- 
fion ; mais en faifant difloudre dans l’eau 
ce même produit, l’or y refte en parfaite 
diffolution, & il eft aifé de le tirer par pré¬ 
cipitation. 

Les alliages de. l’or avec l’argent & le 
cuivre, font fort en ufage pour les monnoies 
& pour les ouvrages d’orfèvrerie ; on peut 
de même l’allier avec tous les autres métaux ; 
mais tout alliage lui fait perdre plus ou moins 
de fa duêhlité (1), & la plus petite quantité 
d’étain, ou même la feule vapeur de ce mé¬ 
tal, futfifent pour le rendre aigre & caftant: 
l’argent eft celui de tous qui diminue le 
moins fa très grande duéfilité. 

L’or naturel & natif eft prefque toujours 
allié d’argent en plus ou moins grande pro¬ 
portion , cet aliiage lui donne de la fermeté 
& pâlit fa couleur; mais le mélange du cuivre 
l’exalte, la rend d’un jaune plus rouge, & 
donne à l’or un affez grand degré de dureté; 

(r) L’or s’unit à la platine, 8c c’eft la crainte de le 
voir faififier par ce mélange, qui a décidé ie Gouverne¬ 
ment d’Efpagne, à faire fermer les mines de Platine. ELé- 

inens de Chimie, par M, Morveau , terne 1, page 26 
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c’eft par cette dernière raifon, que quoique 
cet alliage du cuivre avec l’or en diminue 
la denfité au-delà des proportions du mélange, 
il eft néanmoins fort en ufage pour les mon- 
noies qui ne doivent ni fe plier, ni s’effacer, 
ni s’étendre, & qui auroient tous ces incon- 
véniens fi elles étoit fabriquées d’or pur. 

Suivant M. Geller, l’alliage de l’or avec 
le plomb devient fpécifiquement plus pefant, 
& il y a pénétration entre ces deux métaux; 
tandis que le contraire arrive dans l'alliage 
de l’or & de l’étain dont la pefanteur fpé- 
cifique eft moindre; l’alliage de l’or avec le 
fer devient aulfi fpécifiquement plus léger: 
il n’y a donc nulle pénétration entre ces 
deux métaux, mais une fimple union de leurs 
parties, qui augmente le volume de la malfe, 
au lieu de le diminuer comme le fait la pé¬ 
nétration. Cependant ces deux métaux dont 
les parties conftituantes ne paroiflent pas fe 
réunir d allez près dans la fufion, ne laiftent 
pas d’avoir enfemble une grande affinité; 
car l’or fe trouve fouvent, dans la Nature, 
mêlé avec le fer, & de plus il facilite au feu 
la fufion de ce métal. Nos habiles Artiftes 
devroient donc mettre à profit cette pro¬ 
priété de l’or & le préférer au cuivre, pour 
fouder les petits ouvrages d’acier qui deman¬ 
dent le plus grand foin & la plus grande 
folidité ; & ce qui me femble prouver en¬ 
core la grande affinité de l’or avec le fer, 
c’eft que quand ces deux métaux fe trouvent 
alliés on ne peut les féparer en entier par 
le moyen du plomb, & il en eft de même 
de l’argent allié au fer; on eft obligé d’y 

ajouter 
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ajouter du bifmuth pour achever de les pur 
sifier («). 

L’alliage de l’or avec le zinc, produit un 
compofé dont la maffe eft fpécifiquemenc 
plus pefante que la l'omme des pefanteurs 
îpécihques de ces deux matières compofan- 
tes ; il y a donc pénétration dans le mélange 
de ce métal avec ce demi-métal, puifqire le 
volume en devient plus petit ; on a obfervé 
la même choie dans l’alliage de l’or & du- 
bifmuth :• au refte, on a fait un nombre pro¬ 
digieux d’effais du mélange de l’or avec toutes- 
les autres matières métalliques, que je ne 
pourrois rapporter ici fans tomber dans une 
trop grande prolixité. 

Les Chimilles ont recherché avec foin les 
affinités de ce métal, tant avec les fulffiances 
naturelles qu’avec celles qui ne font que le 
produit de nos arts, & if s’eft trouvé que 
ces affinités- étoient dans l’ordre fuivant, 
t°. l’eau régale, zQ. le foie de foufre,. 30. le 
mercure, 4 l’éther, 50. l’argent, 6®. le fer,. 
70. le plomb. L’or a auffi beaucoup d’affinité 
avec les fubftances huileufes, volatiles & 
atténuées, telles que les-huiles effentielles 
des plantes aromatiques, l’efprit de vin, & 
£ur-tout l’éther (x) : il en a auffi avec les 

(u) M. Poërner-, cité dans le Di&ionnaire de Chimie, 

article de \'Affinage. 

( x ) L’éther a , de même que toutes les matières hui¬ 
leufes très tenues & très volatiles, la propriété d’enlever 
l’or de fa diflolution dans l’eau régale; & comme l’éther 

ert plus fubtil qu’aucune de ces matières,, il produit aufli- 
Minéraux,. Tome F. L> 
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bitumes liquides, tels que le nàphte & le 
pétrole; d’où l’on peut conclure qu’en gé¬ 
néral, c’eft avec les matières qui contien¬ 
nent le plus de principes inflammables ôt 
■volatils que l’or a le plus d'affinité, & dès- 
lors on n’eft pas endroit de regarder comme- 
une chimère abfurde,. l’idée que l’or rendu» 
potable peut produire quelqu’cfFet dans les-, 
corps organifés, qui, de tous les êtres, font 
ceux dont la fubfiance contient la plus grande 
quantité de matière inflammable & volatile r 
& que par confeqnent, l’or extrêmement di- 
vifè puifie y produire de bons ou de mauvais 
effets, fuivant les circonfîances & les diffe- 
rens états où le trouvent ces mêmes corps 
organifés. Il me femble donc qu’on peut fe 
tromper en prononçant affirmativement fur- 

beaucoup mieux cet effet ; il fuffit de verfer de l’éther furs 
une dilîolution d’Or, de mêler les. deux liqueurs en fe- 
couant la fiole; auffitôt que le mélange eften repos, l’é¬ 
ther fe débarralfe de l’eau régale & la fumage ; alors l’eau 

régale dépouillée d’Or devient blanche, tandis que l’éther 
fe colore en jaune; de cette maniéré on fait très promp¬ 
tement une teinture d’Or ou or potable, mais peu de temps 
après l’or fe fépare de l’éther, reprend fon brillant métal¬ 
lique & paroît criftalüfé à. la furface. Elémcns de Chi¬ 

mie , par M. Morveau , tome III, pages 316 6- 317. — 
Les huiles effentielles, mêlées & agitées avec une diflo- 
ltttion d’or par l’eau régale, enlèvent ce métal & s’en 
emparent; mais l’ôr nage feulement dans te fluide, d’où 
il fe précipite en grande partie; il n’y efl point dans un 
état de dlfFohvtion parfaite, & conferve toujours une cer¬ 
taine quantité d’acide régalin. Idem , page 356. 
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ïa nullité des effets de l’or pris intérieure¬ 
ment., comme remède, dans certaines ma¬ 
ladies, parce que le Médecin ni perfonne , 
ne peut connoître tous les rapports que ce 
métal très-atténué peut avoir avec le feu 
qui nous anime. 

Il en eft de même de cette fameufe re¬ 
cherche, appelée le grand œuvre, qu’on doit 
rejeter en bonne morale, mais qu’en laine 
phyfique l’on ne peut pas traiter d’impof- 
fible ÿ on fait bien de dégoûter ceux: qui 
voudroient le livrer à ce travail pénible & 
ruineux, qui, même fut-il fuivi du fuccès, 
ne feroit utile en rien à la fociété ; mais 
pourquoi prononcer d’une manière décidée 
que la rranfmutation des métaux foit ablolu- 
ment impofftble, puifque nous ne pouvons 
douter que toutes les matières terreiires, & 
même les élémens, ne foient tous conver¬ 
tibles ; qu’indépendamment de cette vue fpé- 
culati've, nous connoiffons plufieurs alliages 
dans leiquels la matière des métaux fe pénètre 
& augmente de denfité ? l’eflence de l’or 
confifte dans la prééminence de cette qua¬ 
lité, & toute matière qui par le mélange, 
ebtiendroit le même degré de denfité, ne fe- 
roir-elle pas de l’or? ces métaux mélangés, 
que l’alliage rend (pacifiquement plus pelans 
par leur pénétration réciproque, ne fembient- 
ils pas nous indiquer qu’il doit y avoir 
d’autres combinatfons où cette pénétration 
étant encore plus intime, la denfité devien- 
droit plus grande ? 

On ne connoiffoit ci-devant rien de plus' 
dénié que le mercure après l’or ; .mais .on a 

D 2 
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récemment découvert la platine ; ce minéraf 
nous préfente l’une de ces combinaifons où. 
la denfité le trouve prodigieufement augmen¬ 
tée, & plus que moyenne entre celle du 
mercure & celle de l’or; mais nous n’avons 
aucun exemple, qui puilïe nous- mettre ert 
droit de prononcer qu’il y ait dans la Nature 
des fubftances plus déniés que l’or, ni des 
moyens d’en former par notre art ; notre 
plus grand chef-d’œuvre feroit en effet d’aug¬ 
menter la denfité de la matière, au point de 
lui donner la pefanteur de ce métal ; peut- 
être ce chef-d’œuvre n’eft-il pas impoffible 
& peut-être même y elt-on parvenu; C3r,, 
dans le grand nombre des faits exagérés oui 
faux , qui nous ont été tranimis au 1 ujet du 
grand œuvre, il y en a quelques-uns (y) dont 
il me paroît allez difficile de douter ; mais, 
cela ne nous empêche pas de méprifer, & 
même de condamner tous ceux qui, par cu¬ 
pidité, fe livrent à cette recherche, louvent* 
même fans avoir les connoilfances nécelfaires 
pour fe conduire dans leurs travaux : car il 
faut avouer qu’on ne peut rien tirer des 
livres d’Alchimie; ni la Table hermétique, ni 
la tourbe des Philofophes, ni Philaléthe Si quel¬ 
ques autres que j’ai pris la peine de lire (^), 

(y ) Voyez entr’autres le fait de tranfmutation dn fer en 
or, cité par Modcl dans fés Récréations chimiques, tra¬ 
duites en François par M. Parmentier. 

({) Nota. Je puis môme dire que j’ai vu un bon nom¬ 
bre de ces Meilleurs adeptes, dout quelques uns font ve- 
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& même d’étudier, ne m’ont préfenté que: 
des obfcurités, des procédés inintelligibles 
où je n’ai rien aperçu , & dont je n’ai pu: 
rien conclure , finon que tous ces chercheurs 
de pierre philoi'ophale , ont regardé le mer¬ 
cure comme la baie commune des métaux,, 
& lùr-tout de Por& de l’argent. Becheravec 
fa terre mercurielle, ne s’éloigne pas beaucoup) 
de cette opinion ; il prétend même avoir- 
trouvé le moyen de fixer cette baie com¬ 
mune des métaux; mais s’il eft vrai que le- 
mercure ne fe fixe en effet que par un froid 
extrême il n’y a guère d’apparence que le- 
feu des fourneaux de tous ces Chimiftes, ait 
produit le même effet; cependant on auroit 
tort de nier ablolument la poffibiiité de ce 
changement d’etat dans le mercure, puifque,. 
malgré la fiuiJité. qui lui paroît être elfen- 
tielle , il eft dans le cinabre lotis une forme: 
folidey & que nous-ne favons pas fi fa fubf- 
tance ou fa vapeur, mêlée avec quelqu’autre 
matière que le foutre , ne prendrait pas une 
forme encore plus folide, plus concrète & 
plus denfe. Le projet de la tranfmutation des 
métaux & celui de la fixation du mercure, 
doivent donc être rejetés, non, comme idées 
chimériques ni des abfurdités, mais comme 
des entreprîtes téméraires, dont le fuccès 
eft plus que douteux ; nous fommes encore 

nus de fort loin pour me confulter, difoient-ils, & me 
faire part de leurs travaux; mais tons ont bientôt été dégoû-, 
tés. de ma converfation par mon. peu.d’eiuliouûafme.. 
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fi loin de connoître tous les effets des pnif- 
fances de la Nature, que nous ne devons- 
pas les juger exclufivement par celles qui 
nous font connues, d’autant que toutes les- 
«ombinaifons poffibles ne font pas à beaucoup- 
près épuil'ées, & qu’il nous relie lans doute 
plus de chofes à découvrir que nous n’en- 
connoiffons. 

En attendant que nous puifiions pénétrer 
plus profondément dans le fein de cette Na¬ 
ture inépuifable, bornons-nous à la con¬ 
templer & à la décrire par les faces qu’elle 
nous préfente ; chaque lujet, même le plus 
fimple, ne laide pas d’offrir un fi grand 
nombre de rapports , que l’enfemble en eft 
encore très difficile à faifir : ce que nous 
avons dit juiqu’ici fur l’or, n’eff pas à beau¬ 
coup près tout ce qu’on pourroit en dire ; 
ne négligeons, s’il eft poffible, aucune ob- 
fervation, aucun fait remarquable fur fes- 
mines, fur la manière de les travailler, & 
fur les lieux où on les trouve. L’or, dans fes 
mines primitives , eft ordinairement en filets y 
en rameaux, en feuilles, & quelquefois crif- 
fallilé en très petits grains de forme ofta- 
èdre ; cetre crifiallifation, ainfi que toutes 
ces ramifications, n’ont pas été produites par 
l’intermède de l’eau, mais par l’aétion du feu 
primitif qui tenoir encore ce métal en fu- 
fion ; il a pris toutes ces formes dans les 
fentes du quartz, quelque temps après fa> 
conlolidation : fouvent ce quartz eff blanc, 
& quelquefois il eft teint d’un jaune couleur 
de corne, ce qui a fait dire à quelques Ma- 
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ïiéraTogiffes (.«), qu’on trouvoit l’or dans la 
pierre de corne comme dans le quartz ;-mais 
la vraie pierre de corne étant d’une forma¬ 
tion poftérieure à celle du quartz., l’or qui- 
pourrou s’y trouver, ne feroit lui-même que; 
de fécondé formation ; l’or primordial, fondu* 
ou fublimé par le feu primitif, s’eft logé dans- 
les fentes que le quartz, déjà décrépué par 
les agens extérieurs , lui offroir de toutes- 
parts, & communément il s’y trouve allié 
d’argent (£),. parce qu-’il ne faut qu’à peu- 
près le même degré de chaleur pour fondre 
& fublimer ces deux métaux ; ainfi, l’or &, 
l’argent ont»occupé en même temps les fentes-, 
perpendiculaires de la roche quartzeufe, & 
ils y ont en commun formé les mines pri¬ 
mordiales de ses métaux toutes les mines- 

('a) » I.’or vierge fe trouve non-fenlement dans dtii 

quartz ou de la pierre de corne, mais encore dans des* 

pierres deveines tendres, comme par exemple, dans une 

terre ferrugineufe coagulée, & dans une terre de filex 

©u de limon blanche & tendre ;.il y en a beaucoup d’èxem+ 

pies dans la Hongrie & dans la Tranfilvanie; on a même 

reconnu que l’or vierge fe montre dans ces veines fous- 

i toutes fortes de figuresquelquefois fous la forme de fil 

alongé ; on en trouve auffi qui traverfe de grandes pier- 

i res. » Injlruclions fur l’art des mines , par M. Delius , 

i terne I, page loi. 

( b ) En Hongrie , on rencontre allez fonvent des mines 

i d’argent, qui contiennent une ponion d’or fi confidéra- 

ble, que, par rapport à l’argent qu’on en tire, elle monte 

I jnfqu’à un quart . M. de Jufti , cité dans le JournalEtran- 

iger; mois de Septembre, année 1756, page 45, 
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fecondaires en ont fucceifivement tiré leur 
origine quand les eaux font venues dans la* 
fuite attaquer ces mines primitives, & en 
détacher les grains & les parcelles qu’elles 
Ont entraînés & dépofés dans le lit des ri¬ 
vières & dans les terres- adjacentes : &. ces. 
débris métalliques, rapprochés & raffemblés,. 
ont quelquefois formé des agrégats, qu’on 
reconnoît être des ouvrages de l’eau , foit. 
par leur ffruéfure , l'oit par leur pofition dans- 
les terres & les fables. 

Il n’y a donc point de mines dont l’or foit 
absolument pur: il eff toujours allié d’argent;, 
mais cet alliage varie en différentes propor¬ 
tions , fuivant les différentes mines (c), & 
dans la plupart,, il y a beaucoup plus d’ar¬ 
gent que d’or ; car comme la quantité de* 
l’argent s’eft trouvée furpaffer de beaucoup’ 
celle de l’or, les alliages naturels, réfulrans 
de leur mélange, font prefque tous compo- 
fés d’une bien plus grande quantité d’argent 
que d’or. 

Ce métab mixte de première formation,, 
eft, comme nous l’avons dit, engagé dans, 
un roc quarrzeux auquel il eit étroitement, 
uni; pour l’en tirer, il faut donc commencer 

( c) Pline parle d’un or dès Gaules qui ne contenoit 
qu’un trente-Jixiime d'argent : en admettant le fait, eet\ 
or ferait le plus pur qu’ôn eût jamais trouvé y omniauro 

inefi argentum , varia pondéré ; alibi denâ, alibi nonâ , alibi> 

oHavâ parte : in uno tantum G allia, métallo, quod vocanf, 

albicratenfc , tricefima fexta portio invenitur , G idto caueris ‘ 

pr&cjl, Lib, XXX1U , çUap, xxi. 
par. 



des Minéraux', 49 

paK broyer la pierre, en laver la poudre pour 
en féparer les parties moins pelantes que 
celles du métal, & achever cette réparation 
par le moyen du mercure, qui s’amalgamant 
avec les particules métalliques, laill'e à part 
le reftant de la matière pierreufej on enlève 
enf'uite le mercure en donnant à cette maffe 
amalgamée , un degré de chaleur fuiïifant 
pour le volatUilèr , après quoi il ne refte 
plus que la portion métallique, compofée 
<Tor & d’argent (d) : on lèpare enfin ces deux 

( d) L’or fe trouve rarement feul dans une mine ; il eft 
prefque toujours caché dans l’argent qui l’accompagne; 
& pour le tirer de fa mine , il faut la traiter d’abord comme 
une mine d’argent...... Ce précieux métal eft fouvent 
fi divifé dans les mines, qu’à peine peut-on s’aflurer par 

les elîais ordinaires qu’elles tiennènt de Tor.... & fou- 
vent il faut attendre que la mine ait été fondue en grand, 
pour tlfayer par le départ l’argent qui en provient. Les 
mines de Rammtlsberg près de Goftar dans le Han\ , 

peuvent fervir ici d’exemple ; elles tiennent de l’or, mais 
en fi petite quantité , que le grain ne peut fe trouver 
par l’elfai , puifque le marc d’argent de ces mines , nç 
donne que trois cuarts de grains d’or ; & il faut fondre 

Ordinairement trente-cinq quintaux de ces mines, pour 
avoir un marc d'argent ; ainfi, pour trouver dans l’cffai 
feulement un quart de grain d’or, il faut elfayer dix quin¬ 
taux deux tiers de mine. Les eflais de ces fortes de mines 

fe font aifément dans les lieux où il- y a des fonderies 
établies ; mais quand on n’a pas la commodité de fondre 
ces mines en grand , il faut chercher quelque moyen de 

connoître leur produit par l’elfai. ... 
Minéraux t Terne V. E 
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métaux, autant qu’il eft poflible, par Iis 
opérations du départ, qui cependant ne lail- 

Si les mines qui contiennent de l’or, font chargées de 
pyrites ou de quelque fluor extrêmement dur à piler, il 
faut les griller, & enfuite les piler &: les laver. On ne 
prend que huit quintaux de plomb pour un quintal de mine 
aifée à fondre ; au lieu qu’il en faut feize quand elles font 
rebelles à la fonte ; on les fcorifie, puis on coupelle le 
plomb comme à l’ordinaire. Les fcories de ces eflais doi¬ 
vent avoir la fluidité de l’eau; pour peu qu’elles filent on 
p’a pas leur véritable produit en argent & en or. 

Lorfqu’on a coupelé le plomb, enrichi de cette fcori- 
fication, on pèfe le grain d’argent qu’il a lailfé fur la cou¬ 
pelle, & qui eft compofé d’or & d’argent, que l’on dé¬ 
part par le moyen de l’eau-forte ; mais avant de foumet- 
tre le bouton pu départ, on le réduit en lamines que 
)’o| fait rougir au feu pour le? recuire, afin que l’eau- 
forte les attaque plus aifément-Dans ces fortes de dé¬ 
parts où il s’agit d’avoir la petite portion d’or quo^ con¬ 

tient chaque bouton de coupelle, on emploie l’eau-forte 
pure.. .. Auffitôt que la première eau-forte a ceffé de 
difloudre , on la verfe & on en remet d’autre, qui achève 
fie difloudre l’argent qui pourroit encore fe trouver avec 
l’or.. .. 

S’il y a beaucoup d’or dans ^argent, c’eft-à-dire la moi¬ 
tié j l’eau-forte même en ébullition ne l’attaque pas ; elle 
ne diifout que les parties de l’argent qui fe trouvent à 
la furface c}es lamines, qu’il faut alors refondre avec deux 
fois leur poids d’argent pur, ou d’argent de départ pu¬ 
rifié de tout cuivre.... On applatit le nouveau boutorç 
en lamine, que l’on fait recuire, pour èire enfuite fou- 

mife à l'opération du départ, qui alors fe fait bien,,. i 
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fent jamais l’or parfaitement pur (e), comme 
s’il étoit impoffible à notre art de féparer 
en entier ce que la Nature a réuni ; car de 
quelque manière que l’on procède à cette 
réparation de l’or & de l’argent, qui, dans 
la Nature, ne font le plus fouvent qu’une 
maffe commune, ils relient toujours mêlés 
d’une petite portion du métal qu’on tâche 
d’en féparer (/), de forte que ni l’or ni 
l’argent ne font jamais dans un état de pu¬ 
reté abfolûe. 

Cette opération du départ, ou réparation 

Lorfqu’on a raffemblé tout l’or provenant du départ, on 
le fait rougir au feu dans un creufet, pour achever de 
le débarraiïer entièrement de l’acide du diffolvant, & 
pour lui faire prendre la couleur d'un vrai or.... Enfuite 
en le laiffe refroidir pour le pefer, & connoître le pro¬ 
duit de la mine qu’on a effayée. Traité de la Fonte des mi¬ 

nes de Schluttert traduit par M. Hellot; tome 1, p. 177 & fuiv» 

(e) Nota, le crois cependant qu’il n’ell pas impoffible 

de féparer abfolument l’or & l’argent l’un de l’autre, en 
multipliant les opérations & les moyens, & quau moins 

on arriverait à une approximation fi grande, quonpom- 
roit regarder comme nulle la portion prefque infiniment 

petite de celui qui relierait contenu dans 1 autre. 

(f) M. Cramer, dans fa Docimafie, allure que fi le 
départ fe fait par l’eau-forte , il relie toujours une petite 

portion d’argent unie à l’or, & de même que quand on 
fait le départ par l’eau régale, il relie toujours une 
petite portion d’or unie à l’argent, & il eflime cette pro¬ 
portion depuis un deux-centième jufqu’à un cent cinquan¬ 

tième. Dictionnaire de Chimie , article Départ. Nota. M. 
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de l’or & de l’argent, fuppofe d’abord que 
la mafle d’alliage ait été purifiée par Je 
plomb, & qu’elle ne contienne aucune autre 
matière métallique, finon de l’or & de l’ar¬ 
gent ; on peut y procéder de trois manières 
différentes , en le fervant des fubftances qui, 
foit à chaud, foit à froid, n’attaquent pas 
l’or, & peuvent néanmoins difloudre l’ar¬ 
gent ; i°. l’acide nitreux n’attaque pas l’or 
6 difî'out l’argent ; l’or refte donc feul après 
la dilfolution de l’argent ; r°. l’atide ma¬ 
rin (g), comme l’acide nitreux, a la vertu 

Tillet obferve qu’il eft très vrai qu’on n’obtient pas de 
l’or parfaitement pur par la voie du départ, mais que 

cependant il eft poiïible de parvenir à ce but par la di(V 
folution de l’or tin dans Peau régale, ou par dçs cémen¬ 

tations réitérées. 
(g) » On peut purifier l’or, c’eft-àrdire, en féparer l’ar¬ 

gent qu’il contient par l’acide marin, au moyen d’une cé¬ 
mentation ; il faut d’abord qu’il foit réduit en lames min¬ 
ces; on ftratifie ces lames avec un cément fait de quatre 
parties de briques pilées & tamifées, d’une partie de col- 
cotar & d’une partie de fel marin , le tout réduit en pâte 

ferme avec un peu d’eau: pendant cette opération, où il eft 
très important que la chaleur ne foit pas allez forte pour 

fondre l’or, l’acide du colcotar & de l’argile dégage celui 
du fel marin ; & ce dernier, à raifon de fa concentration 
& de l’état de vapeur où il fe trouve, attaque i’argent, 
& à la faveur de la dilatation que le fçu occafionne, va 

chercher ce métal jufqne dans des alliages où l’or feroit 

en aflez grande quantité pour le défendre de l’n&ion de 
l’eau-forte.» lu cru ns de Chimie, parM. de Moryeuu f 

tome II} page 21$. 
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de dilfoudre l’argent fans attaquer l’or, & 
par conféquent la puiflance de les féparer; 
mais le départ par l’acide nitreux, elt plus 
complet & bien plus facile; il fe fait par la 
voie humide & à l’aide d’une très petite cha¬ 
leur ; au lieu que le départ par l’acide marin, 
qu’on appelle départ concentré, ne peut fe faire 
que par une fuite de procédés affez difficiles; 
5°. le foufre a auffi la même propriété de dif- 
foudre l’argent fans toucher à l’or, mais ce' 
n’eft qu’à l’aide de la fufion , c’eft-à-dire 
d’une chaleur violente ; & comme le foufre 
eft très inflammable , & qu’il fe brûle & fe 
volatilife en grande partie, en fe mêlant au 
métal fondu, on préfère l’antimoine pour 
faire cette efpèce de départ fec, parce que 
le foufre étant uni dans l’antimoine, aux 
parties régulines de ce demi-métal, il réfifle 
plus à l’aéfion du feu , & pénètre le métal 
en fufion dans lequel il fcorifie l’argent & 
îaiffe l’or au-defious. De ces trois agens 
l’acide nitreux eft celui qu’on doit préfé¬ 
rer (Æ) ; la manipulation des deux autres 

( h ) MM. Brandt, Bergmann & d’autres, ayant avancé 
que l’acide nitreux, quoique très pur, pouvoit difioudre 
une certaine quantité d’or, & cet effet paroiffant devoir 
influer fur la sûreté de l’importante opération du départ, les 
Chimiftes de notre Académie des Sciences, ont été char¬ 

gés de faire des expériences à ce fu'jet ; & ces expé¬ 
riences ont prouvé que l’acide nitreux n’attaque point 
ou très peu l’or ; puifque , après en avoir féparé l’argent 
qui y étoit allié, & dont on connoifloit la proportion, on 

a toujours retrouvé jufte la même quantité d’or. » Cepen- 
E 3 
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étant plus difficile & la purification plus in¬ 
complète que par le premier. 

On doit obferver que, pour faire par 
l’acide nitreux le départ avec fuccès, il ne 
faut pas que la quantité d’or , contenue dans- 
l'argent, foit de plus de deux cinquièmes-; 
car alors cet acide ne pourroit diffoudre les 
parties d’argent, qui dans ce cas feroient 
défendues & trop couvertes par celles de 
l’or pour être attaquées & faifies ; s’il fe 
trouve donc plus de deux cinquièmes d’or 
dans la maffe dont on veut faire le départ, 
on eft obligé de la faire fondre, & d’y. ajou¬ 
ter autant d’argent qu’il en faut pour qu’il 
n’y ait en effet que deux cinquièmes d’or 
dans cette nouvelle maffe; ainfi, l’on s’affu- 
rera d’abord de cette proportion, & >1 me 
femble que cela feroit facile par la balance 
bydroftatique, & que ce moyen feroit bien 
plus fûr que la pierre de touche & les ai¬ 
guilles alliées d’or & d’argent à différentes 
dofes, dont, fe fervent les Effayeurs pour 

dant ils ajoutent, dans le rapport de leurs épreuves, qu’il 

ne faut pas conclure que, dans aucun cas, l’acide ni- 
treux ne puiffe faire éprouver à l’or quelque très foihle 

déchet. L’acide »>treux,le plus pur,fe charge de quelques 
particules d’or; mais nous pouvons aflfurer que les cir- 
conftances nécefiaires à la produftion de cet effet, font 
abfolnment étrangères au départ d’effai; que dans c* 
dernier, lorfqu’on le pratique fuivant les règles & l’ufnge 
reçu, il ne peut jamais y avoir le moi»dre déchet fur l’or.» 
Rapport fur l’opération du départ , dans U Journal dt 

Phyfique ; Février 1781, page 142, 
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ïecorinoître cette quantité dans la ma'fle de 
ces métaux alliés : on a donc eu raifon de 
profcrire cette pratique dans les monnoies 
de France (/) ; car ce n’eft au vrai qu’un 
tâtonnement dont il ne peut réfulter qu’une 
eftimation incertaine ; tandis que par la dif¬ 
férente pefanteur fpécifique de ces deux mé¬ 
taux, on auroit un réfultat précis de la pro¬ 
portion de la quantité de chacun dans la 
mafle alliée dont on veut faire le départ. 
Quoiqu’il en foit, lorfqu’on s’eft à-peu-près 
alluré de cette proportion, & que l’or n'y 
eft que pour un quart ou au-deffous , on 
doit employer de l’eau-forte ou acide ni¬ 
treux bien pur, c’eft-à-dire exempt de tout 
autre acide , & fur-tout du vitriolique & du 
marin; on verfe cette eau-forte fur le mé¬ 
tal , réduit en grenailles ou en lames très 
minces ; il en faut un tiers de plus qu’il n’y 
a d’argent dans l’alliage; on aide la diflblu- 
tion par un peu de chaleur, & on la rend 
complète en renouvelant deux ou trois fois 
l’eau-forte * qu’on fait même bouillir avant 
de la féparer de l’or qui relie feul au fond 
du vailfeau > & qui n’a befoin que d’être 

(i) M. Til.let m’écrit, à ce fujet, qu’on ne fait point 
ufage des touchaux pour le travail des monnoies de France; 
le titre des efpèces n’y eft conflaté que par l’opération de 
Peflai ou du départ ; les Orfèvres emploient, il eft vrai, 1<? 
touchau dans leur Maifon commune ; mais ce n’eft que 
pour les menus ouvrages en fi petit volume, qu’ils offrent 
à peine la matière de l’elfai en règle , & qui font inca* 

pables de fupporter le poinçon de marque. 
E 4 
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bien lavé dans l’eau chaude, pour achever 
de fe netoyer des petites parties de la diffio- 
lution d’argent attachées à fa furface : & 
lorfqu’on a obtenu l’or, on retire enfuite 
l’argent de la diffolution , foit en le faifant 
précipiter, foit en diftillant l’eau-forte pour 
la faire fervir une fécondé fois. 

Toute malle dont on veut faire le départ 
par cette voie, ne doit donc contenir que 
deux cinquièmes d’or au plus fur trois cin¬ 
quièmes d’argent; &, dans cet état, la cou¬ 
leur de ces deux métaux alliés eft prefquc 
auflï blanche que l’argent pur; & loin qu’une 
plus grande quantité de ce dernier métal 
nuisît à l’effet du départ, il eft au contraire 
d’autant plus aifé à faire, que la proportion 
de l’argent à l’or eft plus grande : ce n’eft. 
que quand il y a environ moitié d’or dans, 
l’alliage, qu’on s’en aperçoit à fa couleur 
qui commence à prendre un œil de jaune 
foible. 

Pour reconnoitre au jufte l’aloi ou le titre 
de l’or, il faut donc faire deux opérations * 
d’abord le purger au moyen du plomb de 
tout mélange étranger, à l’exception de l’ar¬ 
gent qui lui refte uni, parce que le plomb» 
ne les attaque ni l’un ni l’autre ; & enfuite 
il faut faire le départ par le moyen de l’eau- 
forte. Ces opérations de l’effai & du départ,, 
quoique bien connues des Chimiftes, des 
Monnoyeurs & des Orfèvres, ne laiffent pas 
d’avoir leurs difficultés par la grande préci- 
fion qu’elles exigent, tant pour le régime du 
feu que pour le travail des matières , d’au¬ 
tant que par le travail le mieux conduit, on 
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i»e peut arriver à la réparation entière de 
ces métaux; car il reliera toujours une pe- 

itite portion d’argent dans l’or le plus raffiné* 
comme une portion de plomb dans l’argent 
le plus épuré (£). 

Nous ne pouvons nous difpenfer de parler 
des différens emplois de l’or dans les arts, 
& de l’ufage, ou plutôt de l’abus qu’on en 

ifait par un vain luxe, pour Faire briller nos 

( k) Pour faire l’effai de l’argent, on choiftt deux cou- 
! pelles égales de grandeur & de poids, l’ufage et! de pren- 
i dr*- des coupelles qui pèfent autant que le plomb qu’on 
emploie dans i’effai, parce qu’on a obfervé que ce font 
celles qui peuvent boire toute la licharge qui fe forme 
pendant l’opération : on les place l’une à côté de l’au- 

ttre, fous lamouffle, dans un fourneau d’elfai;.on allume 
le fourneau, on fait rougir les coupelles, & on les tient 

i rouges pendant une bonne demi-heure avant d’y rien 

mettre... . 

Quand les coupelles font rouges à blanc, on met dans 
chacune d’elles la quantité de plomb qu’on a déterminée 
& qui doit être plus ou moins grande, fuivant que l’ar¬ 
gent a plus ou moins d’alliage ; on augmente le feu en 
ouvrant les portes du cendrier j'ufqu’à ce que le plomb 
foit rouge , fumant & agité d’un mouvement de circula¬ 

tion , & que fa furface foit nette & bien découverte. 

On met alors dans chaque coupelle, l’argent réduit en 
petites lames, afin qu’il fe fonde plus promptement en 
foutenant toujours, & même en augmentant le feu jufqu’à 
ce que l’argent foit bien fondu & mêlé avec le plomb...,. 
L’on voit autour du métal, un petit cercle de litharge qui. 

ÿimbibt continuellement dans la coupelle,, & à.la.fin.de: 
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Têtemens, nos meubles & nos apparterrrerTS'; 
en donnant la couleur de l’or à tout ce qui 
n’en eft pas, & l’air de l’opulence aux ma¬ 
tières les plus pauvres, & cette oftenration 
fe montre fous mille formes différentes. Ce 
qu’on appelle or de conteur n’en a que l’appa¬ 
rence ; ce n’eft qu’un fimple vernis qui ne 
confient point d’or, & avec lequel on peut 
néanmoins donner à l’argent & au cuivre , la 

lreiïai, le bouton de fin n’étant plus couvert d’aucune li- 
tharge, paroît brillant & relie feuf fur' la coupelle; St 
fi l’opération a été bien conduite , les deux efiais doivent 
donner le.bouton de fin dans le même temps à-peu-prèsï 
au moment que ce bouton fe fixe, on voit fur fa fur- 
face des couleurs d’iris, qui font des ondulations & fe 
croifent avec beaucoup dé rapidité.... 11 faut avoir grand# 
attention à l’adminiftration du feu , pour que la chaleur 
ne foitni trop violente ni trop foible ; dans le premier 
cas ,1e plomb fe fcorifie trop vite & n’a pas le temps 
d’emporter toutes les*impuretés de l’argent; dans le fécond 
cas, Sc ce qui ell encore pis, il n’entre pas allez dans la 
coupelle.... mais la chaleur doit toujours aller en aug¬ 

mentant jttfqu’à la fin de l’opération.... Quand elle ell 
achevée, on laide encore les coupelles au même degré 
de chaleur, pendant quelques momens, pour donner le 
temps aux derrtieres portions de litharge de s’imbiber ; 
après quoi on les laide refroidir doucement, fur-tout -fi le 
bouton de fin ell gros, pour lui donner le temps de fe 
confolider jnfqu’au centre, fans qu’il crève d’aucun côté, 
ce qui arriveroit s’il fe refroididoit trop vite ; enfin il faut 
le détacher de la coupelle avant qu’elle ne foit trop re¬ 

froidie, parce qu’alors il fe détache plus facilement. 
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couleur jaune & brillante de ce précieux 
métal; les garnitures en cuivre de nos meu¬ 
bles, les bras, les feux de cheminée, &e. 
font peints de ce vernis couleur d’or, ainfi 
que les cuirs qu’on appelle dorés, & qui ne 
font réellement qu’étamés & peints en-fuite 
avec ce vernis doré. A la vérité , cette faufTe 
dorure diffère beaucoup de la vraie, & il eft 
très-aifé de les diftinguer; mais on fait avec 

On pèfera enfuite exa&ement les deux boutons de fin. 
te fi leur poids efl le même , l’efi'ai aura été bien fait, 
& 1 ’on connoîtra au jufte le titre de la maffe de l’argent 
dans laquelle on a pris les morceaux pour les efiayer, le 
.titre fera indiqué par la quantité que l’argent aura perdue 
par la coupelle. Dictionnaire de Chimie, article EJfais. 

Nota. J’obferverai ici avec M. Tillet, qu’on a tort 
de négliger la petite quantité chargent que la litharge en¬ 
traîne toujours dans la coupelle-r car cette quantité négli¬ 
gée , donne lieu à des rapports conflamment faux de la 
quantité jufie d’argent que contiennent intrinsèquement les 

lingots dont les Efiayeurs établilfent le titre ; ce point 

affez délicat de Docimafie, a été traité dans plufieurs Mé¬ 
moires inférés dans ceux de l’Académie des Sciences, & 
notamment dans un Mémoire de M. Tiilet, qui fe trouve 
dans le volume de l'année 1769 : on y voit clairement 
de quelle conféquence il pourrait être qu’on ne négligeât 
pas- la petite quantité de fin que la coupelle abforbe. 

Comme il n’y a prefque point de plomb qui ne con¬ 
tienne de l’argent, & que cet argent a dû fe mêler dans 
le bouton de fin , il faut avant de faire l’eifai à la cou¬ 

pelle par le plomb, s’affurer de la quantité d’argent que 

ce plomb contient ,• & pour cela on paîfe à la coupelle,,. 
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le cuivre, réduit en feuilles minces, une' 
autre efpèce de dorure qui peut en impoler 
lorfqu’on la peint avec ce même vernis cou¬ 
leur d’or. La vraie dorure eft celle où l’on 
emploie de l’or : il faut pour cela qu’il foit 
réduit en feuilles très minces ou en poudre 
fort fine, & pour dorer tout métal il fufik 
d’en bien nétoyer la furface, de le faire 
chauffer, & d’y appliquer exa&ement ces 

une certaine quantité de plomb tout feul, & l’on voit 
ce qu’il fournit d’argent.. .. Le plomb de Willach en 

Carinthie, qui ne contient point d’argent, eft recherché' 
pour faire les efifais.... 

Lorfqu’on veut faire l’effai d’un lingot d’or, on em 
coupe vingt-quatre grains qu’on pèfe exactement à la pe¬ 
tite balance d’effai : on pèfe d’un autre côté foixante-donze 
grains d’argent fin ; on pâlie ces deux métaux enfemble 
à la coupelle , en employant à-peu-près dix fois plus de- 
plomb qu’il n’y a d’or; on conduit cette coupellation comme 
celle pour l’effai de l’argent ; fi ce n’èft qu’on chauffe un 
peu plus vivement fur la fin, lorfque l’elfai eft prêt à faire 
lbn éclair, l’or- fe trouve après cela débarraffé de tout 
autre alliage que de l’argent. 

Enfuite on applatit le bouton de fin fur le tas d'acier , 
& le faifant recuire à mcfure qu’il s’écrouit, de peur qu’il 
ne fende, on le réduit par ce moyen en une petite lame 
qu’on roule enfuite en forme de cornet, puis on en fait 
le départ par l’eau-forte. 

La diminution qui fe trouve fur le poids de l’or après1 
le départ, fait connoître la quantité d’alliage que cet or 
contient.. 
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'.feuilles ou cette poudre d’or, par la prelïion 
le frottement doux d’une pierre hématite, 

qui le brillante & le fait adhérer. Quelque 
fimple que foit cette manière de dorer, il y 

ten a une autre peut-être encore plus facile; 
.c’eft d’étendre fur le métal qu’on veut dorer, 
jjn amalgame d’or & de mercure , de le 
cchaufFer enfuite affez pour faire exhaler en 
wapeurs le mercure qui lailîe l’or fur le mé- 
ttal, qu’il ne s’agit plus que de frotter avec 
le .bruniffbir pour le rendre brillant : il y a 

.■encore d’autres manières de dorer; mais c’eft 
rpeut-être déjà trop en Hiftoire Naturelle, 
eque de donner les principales pratiques de 
lïios arts. 

Mais nous laifferions imparfaite cette hif- 
ttoire de l’or, fi nous ne rapportions pas ici 
nous les renfeignemens que nous avons re- 
xueillis fur les differens lieux où fe trouve 
tce métal; il eft, comme nous l’avons dit, 
mniverfellement répandu, mais en atomes 
iinfiniment petits , & il n’y a que quelques 
«endroits particuliers où il fe préfente en 
^particules fenftbles & en malles allez pal¬ 
pables pour être recueillies. En parcourant 

On peut auHi purifier l’or par l’antimoine, qui emporte 
| .en même temps les métaux imparfaits & l’argent dont il 

ceft mêlé; mais cette purification de l’or n’eft pas allez 

parfaite pour pouvoir fervir à la jufte détermination du 
titre de l’or, & ii vaut mieux employer la coupellation 

par le plomb, pour féparer d’abord l’or de tous les mé¬ 
taux imparfaits, & enfuite le départ pour le féparer de 

l’argent. Diüionnairc de Chimie , article EJfais. 
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dans cette vue les quatre parties du monde i 
on verra qu’il n’y a que peu de mines d’or 
proprement dites dans les régions du Nord, 
quoiqu’il y ait plufieurs mines d’argent, qui 
prefque toujours eft allié d’une petite quan¬ 
tité d’or. 11 fe trouve aulîi très-peu de vraies 
mines d’or dans les climats tempérés; il y 
en a non-feulement quelques-unes oit l’on 
a rencontré de petits morceaux de ce métal 
mafilf; mais, dans prefque toutes, l’or n’eft 
qu’en petite quantité dans l’argent avec le¬ 
quel il eft toujours mêlé. Les mines d’or les 
plus riches, font dans les pays les plus 
chauds, & particulièrement dans ceux où 
les hommes ne fe font pas anciennement 
établis en fociété policée, comme en Afrique 
& en Amérique ; car il eft très probable que 
l’or eft le premier métal dont on fe foit fervi ; 
plus remarquable par fon poids qu’aucun 
autre, & plus fuftble que le cuivre & le fer, 
il aura bientôt été reconnu, fondu, travail¬ 
lé; on peut citer pour preuve les Péruviens 
& les Mexicains, dont les vafes & les inftru- 
mens étoient d’or, & .qui n’en avoient que 
peu de cuivre & point du tout de fer, 
quoique ces métaux foient abondans dans 
leur pays ; leurs arts n’étoient, pour ainft 
dire , qu’ébauchés , parce qu’eux-mêmes 
étoient des hommes nouveaux, & qui n’é¬ 
toient qu’à demi policés depuis cinq ou fix 
fiècles. Ainft, dans les premiers temps de la 
civilifarion de l’efpèce humaine, l’or qui, 
de tous les métaux s’eft préfenté le premier 
à la furface de la terre ou à de petites pro¬ 
fondeurs , a été recueilli, employé & tra- 
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vvaillé, en forte que dans les pays civili¬ 
sés plus anciennement que les autres, c’efU 
à-dire, dans les régions feptentrionales & 
(tempérées, il n’eff relié pour la poftérité que 
le petit excédent de ce qui n’a pas été con- 

îfbmmé ; au lieu que dans ces contrées mé- 
rridionales de l’Afrique , &: de l’Amérique , 
iqui n’ont été peuplées que les dernières, & 
cou les hommes n’ont jamais été policés, la 
^quantité de ce métal s’ell trouvée toute en- 
ttière, & telle, pour ainfi dire, que la Na- 
tture l’avoit produite & confiée à la terre 
tencore vierge ; l’homme n’en avoit pas en¬ 
core déchiré les entrailles (/); fonfeinétoit 
là peine effleuré, lorfque les conquérans du 
riîouveau Monde , en ont forcé les habitans 
à la fouiller dans toutes fes parties par des 

(travaux immen es : les Efpagnols & les Por- 
ttugais ont en moins d’un fiècle, plus tiré d’or 
idu Mexique & du Brefil, que les naturels 
idu pays n’en a voient recueilli depuis le pre- 
imier temps de leur population. La Chine, 
^dira-t on, femble nous offrir un exemple con¬ 
traire; ce pays très anciennement policé, 
eft encore abondant en mines d’or qu’on dit 

• être affez riches ; nrais ne dit-on pas en même 
(temps avec plus de vérité, que la plus grande 
partie de l’or qui circule à la Chine vient 

(des pays étrangers ? Plufieurs Empereurs 
• Chinois affez fages, allez humains, pour 

(/) Regnaverat in Colchis Saleucis , qui terrant virgi- 

! ifcam nacius f plurimùm argenei aurique eruijje dicttur, Plin. 

*ib. 5ÜCXY. 
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épargner la Tueur & ménager la vie de leurs 
Tujets, ont défendu l’extraftion des mines 
dans route l’étendue de leur domination (m), 
ces défenfes ont Tubfifté long-temps, & n’ont 
été qu’affez rare-ment interrompues ; il Te 
pourroit donc en effet qu’il y eût encore à 
la Chine, des mines intaéles & riches, comme 
dans les contrées heureuTes oh les hommes 
n’ont pas été forcés de les fouiller : car les 
travaux des mines, dans le nouveau Monde, 
ont fait périr en moins de deux ou trois 
fiècles, plufieurs millions d’hommes («)-* & 
cette plaie énorme, faite à l’humanité, loin 
de nous avoir procuré des riclnfles réelles, 
n’a Tervi qu’à nous furcharger d’un poids aufli 
lourd qu’inutile. Le prix des denrées étant 
toujours proportionnel à la quantité du mé¬ 
tal qui n’en eft que le Tigne, l’augmentation 
de cette quantité eft plutôt un mal qu’un 
bien ; vingt fois moins d’or & d’argent, ren¬ 
daient le commerce vingt fois plus léger, 
puifque tout Tigne en grofTe maffe, toute 
représentation en grand volume, eft plus pé¬ 
nible à tranfporter, coûte plus à manier, & 
circule moins aifément qu’une petite quan¬ 
tité qui repréfenteroit également & aufli bien 
la valeur de toute chofe. Avant la découverte 

(m) Les anciens Romains avoient eu la même fageiïe; 
metallorum omnium ftrtiLitate nullis ccdit terris Italia , fcd 

interdiclum id retcrc confulto patrum , Italix parci juben- 

tlum. Plin. Hift. Nat. lib. III, cap. xxxv. 
( n) Voyez le livre de Las Cafas, fur la deftruftion 

des Indiens. 
du 
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dü nouveau Monde, il y avoit réèllement 
vingt fois moins d’or & d’argent en Europe* 
niais les denrées coutoient vingt fois moins-; 
cjii’avons-nous donc acquis avec ces millions 
ce métal ? la charge de leur poids. 

Et cette furcharge de quantité deviendroit 
encore plus grande, & peut-être immenfe, 
fi la cupidité ne s’oppofoit pas à elle-même 
des obflacles, & n’étoirarrêtée par des bornes 
qu’elle ne peut franchir : quelqu’ardente qu’ait 
été dans tous les'temps la foif de l’or, on n’a 
pas toujours eu les mêmes moyens de l’étan¬ 
cher, ces moyens ont même diminué d’autant 
plus qu’on s’en eft plus fervi ; par exemple, 
en fuppofant, comme nous le faifons ici, 
qu’avant la conquête du Méxique & du Pérou, 
il n’y eût en-Europe que la vingtième partie 
de l’or & de l’argent qui s’y trouve aujour¬ 
d’hui, il eft certain que le profit de l’extrac¬ 
tion de ces- mines étrangères , dans les pre¬ 
mières années pendant le quelies on a doublé 
cette quantité, a été plus grand que le profit 
d’un pareil nombre d’années pendant leiquel- 
les on l’a triplé, & encore bien plus grand 
que celui des années fubféquentes ; le béné¬ 
fice réel a donc diminué en même propor¬ 
tion que le nombre des années s’eft aug¬ 
menté, en fuppofant égalité de produit dans 
chacune ; & il l’on trouvoit aéluellement 
une mine affez riche pour en-tirer autant d’or 
qu’il y en avoit en Europe avant la décou* 
verte du nouveau Monde, le profit de cette 
mine ne feroit aujourd’hui que d’un ving¬ 
tième , tandis qu’alors il auroit été du double; 

Minéraux , Tome V, F 
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ainfi, plus on a fouillé ces mines riches, & 
plus on s’eft appauvri : richefie toujours fic¬ 
tive & pauvreté réelle dans.le premier comine 
dans le dernier temps; mafi'es d’or & d’ar¬ 
gent, fignes lourds, monnoies pelantes, dont 
loin de l’augmenter on devroit diminuer la; 
quantité, en fermant ces mines comme autant 
de gouffres funeftes à l’humanité, d’autant 
qu'aujourd’hui leur produit lurfit à peine pour 
la fubfiftance des malheureux qu’on y em¬ 
ploie ou condamne ; mais jamais les Nations 
ne fe confédéreront pour un bien général à-, 
faire au genre humain, & rien ici ne petit 
nous confoler, linonTefpérance très fondée 
que dans quelques fiècles, & peut être plus 
tôt, on fera forcé d’abandonner ces affreux 
travaux, que l’or même, devenu trop com¬ 
mun, ne pourra plus payer. 

En attendant, nous fommes obligés de 
fuivre le torrent, & je-manquerois à mon 
objet, fi je ne faifois pas ici mention de tous 
les lieux qui nous fournifient ou peuvent 
nous fournir ce métal, lequel ne deviendra 
vil que quand les hommes' s’ènnobliront par 
des vues de fageffe dont nous, fommes encore 
bien éloignés. On continuera donc à chercher 
l’or par-tout où il pourra, ié trouver , fans 
faire attention que fi la recherche coûte à 
peu-près autant que tout autre travail, il n’y 
a nulle raifon d’y employer des hommes qui, 
par la culture de la terre , le procureroient 
une fubfiftance auifi fûre, & augmenteroient 
en même temps la richefie réelle, le vrai 
bien de toute loc té té, par l’abondance des 
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ae'n'rees ; tandis que celle du métal ne peut 
ÿ produire que le mal de la dilette & d’un 
fiircroîr de cherté. 

Nous avons en France pluüeurs rivières 
ou ruiffeaux qui charient de l’or en paillet¬ 
tes , que l’on recueille dans leurs tables, & 
il s’en trouve airlTren paillettes & en poudre 
dans les terres voiftnes de leurs bords ; les 
chercheurs de cet or, qu?on appelle vf/yj/V- 
îeurs, gagneroient alitant,- & plus à tout 
autre métier, car à peine la récolte de ces 
paillettes d’or va t-elle à vingt-cinq ou trente 
fous par jour. Cette même recherche , ou 
plutôt cet emploi du temps étoit, comme 
nous venons de le dire , vingt rois plus pro¬ 
fitable du temps des Romains (0) , puifque 

(o ) Pline dit qu’on tiroit, tous les ans, des Pyrénées 
& des Provinces voifines, vingt mille livres pelant d’or» 
fans compter l’argent , le cuivre, &c. il dit ailleurs que 
Servius Tullius, Pmi des Romains ,fnt le premier qui fit 
de la monnoie d’or. & qu’avant lui on l’échangeoit tout 
brut. — Strabon rapporte que, dans le temps d’Augufte 
& de Tibère, les Romains tiroient des Pyrénées, une fi 
grande quantité d’or & d’argent, que ces métaux devin¬ 

rent infiniment plus communs qu’avant la conquête des 
Gaulés par Jules-Céfar ; mais ce n’étoit pas feulement des 
mines des Pyrénées que les Romains tiroient cette-grande 
quantité d’or & d’argent; car Suétone reproche à Céfar 

d’avoir faecagé les viles de la Gaule pour avoir leurs 
richefl'es, tellement qu’ayant pris de l’or en abondance, il 
le vendit en Italie, à trois mille petits fellerCes la livre, 
ce qui, félon Budée , ne fait monter le marc qu’à foixante- 

F- 2 
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l’Arpaillenr pouvoit alors gagner vingt fois- 
fa fubfiftance ; à mefure que la quantité do* 
métal s’eft augmentée, & fur-tout depuis la 
conquête Ju nouveau Mondele même tra¬ 
vail des Arpailleurs a moins produit, & pro¬ 
duira toujours de moins en moins , en forte- 
que ce petit métier déjà tombé, tombera 
tout à-fait pour peu que cette quantité de 
métal augmente encore ; l’or d’Amérique a 
donc enterré l’or de France, en diminuant 
vingt fois fa valeur; il a fait le même tort 
à l’Efpagne, dont les intérêts bien entendus, 
auroient exigé qu’on n’eût tiré des mines de 
l’Amérique qu’autant d’or qu’il en falloit pour 
fournir les colonies, & en maintenir la va¬ 
leur numéraire en Europe, toujours fur le 
même pied à peu-prés. Jules-Céfar cite l’Ef- 
pagne & la>partie méridionale des Gaules (p)0 

deux livres dix fous de notre monnoîe. — Tacite donne 

une idée de l’abondance de l’or & de l’argent dans les 
Gaules, par ce qu’il fait dire à l’Empereur Claude, féant 
dans le Sénat : » Ne vaut-il pas mieux, dit ce Prince, 

que les Gaulois nous apportent leurs ricliefles, que de 
les en lai lier jouir féparés de nous. » Hellot, Mémoires 

fur l'exploitation des mines de Baygory. 

(p) Les Anciens ont écrit que l’Efpagnc, fur toutes 
les autres Provinces du monde connu , étoit la plus abon¬ 
dante en or & en argent , & particulièrement le Portu¬ 
gal, la Galice & les A (furies. Pline dit qu’on apportoit 
tous les ans. d’Efpagne à Rome, plus de vingt mille livres 
d’or, & aujourd’hui les Efpagnols tirent ces deux métaux 
d!Amérique. Hifoire des Indes , peuAcofla\ Paris i6co , 
page 136. 
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Somme très abondantes en or; elles l’étoient 
en effet, & le feroient encore, fi nous n’a¬ 
vions pas nous-mêmes changé cette abon¬ 
dance en difette, &. diminué la valeur de 
notre propre bien en recevant celui de 
l’étranger : l’augmentation de toute quantité 
ou denrée , néceflaire aux befoins-, ou utile 
au fervice de l’homme, eft certainement un’ 
bien; mais l’augmentation du métal qui n’en.1 
eft que le ligne, ne peut pas être un bien» 
& ne fait que du mal, puifqu’elle réduit à 
rien la valeur de ce même métal dans toutes 
les terres & chez tous les peuples qui s’en 
font laiffé furcharger par des importations 
étrangères. 

Autant il feroit néceflaire de donner de 
^encouragement à la recherche & aux tra¬ 
vaux des mines des matières combuftibles 
& des autres minéraux fi utiles aux arts & 
au bien de la fociété; autant il feroit fage 
défaire fermer toutes celles d’or & d’argent, 
& de laiffer confomnier peu-à peu ces mafTes 
trop énormes fous lefquelles font écrafées 
nos caifl'es, fans que nous en foyonts plus 
riches ni plus heureux*. 

Au refte, tout ce que nous venons de dire 
ne doit dégiader l’or qu’aux yeux de l’homme 
fage, & ne lui ôte pas le haut rang qu'il tient 
dans la Nature ; il eft le plus parfait des mé¬ 
taux la première fubftance entre toutes les 
fubftances terreftres , & il mérite à tous 
égards l’attention du Philofophe naturalifte; 
c’eft dans cette vue que nous recuiilerons ici 
les faits relatifs à la recherche de ce métal. 
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& que nous ferons l’énumération des diffê** 
rens lieux où il fe trouve 

En France , le Rhin, le Rhône, PArve (<7) i 
le Doux, la Ceze, le Gardon, l’Ariège, la 
Garonne, le Salat (r), charient des paillettes 
& des grains d’or qu’on trouve dans leurs 
fables, fur-tout aux angles rentrans de ces 
rivières. Ces paillettes ont fouvent leurs 

(?) Voyage de Miffon , terne 111, page 73. 

(O Les rivières de France qui charient de l’or , font, 

ic. le Rhin ; on trouve des paillettes d’or dans les fables 

de ce fleuve, depuis Strasbourg jufqu’à Philisbourg; elles 

font plus rares entre Strasbourg & Brifac, où le Rhin eli 

plus rapide..... L’endro't de ce fleuve où il en dépofe 

davantage, efl entre le Fort - Louis & Guermesheim; mais 

tout cela fe réduit à une atfez petite quantité, puifque 

fur deux lieues d’étendue que le Mapiftrat de Strasbourg 

donne à ferme pour en tirer les paillettes d’or, on ne 

lui en porte que quatre ou cinq onces par an, ce qui 

vient de ce que les Arpailleurs font en trop petit nom* 

bre, encore plus que de la difette d’or, car on en pourroit 

tirer une bien plus grande quantité; on paye les Arpail^ 

leurs à raifon de trente à quarante fous par jour. 

2e. Le Rhône roule dans le pays de Gex, affez de pail¬ 

lettes d’or pour occuper pendant l’I iver quelques payfans, 

à qui les journées valent à-peu-près depuis douze jufqu’à 

vingt fous, ils s’attachent principalement a lever les grottes 

pierres; ils enlèvent le fable qui les environne, & c’eS 

de ce fable qu’ils tirent les paillettes on ne trouve ces 

paillettes que depuis l’embouchure de la riviere d’^rve 

dans le Rhône, jufqu’a cinq.lieues au-deiious; 
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Bords arrondis ou repliés, & c’eft par-là 
qu’on les distingue encore plus ailement que 
par le poids , des paillettes de mica, qui 
quelquefois font de la même-couleur, & ont 
même plus de brillant que celles d’or. On 
trouve auffi' d’aflez gros grains d’or dans les 
rigoles formées par les eaux- pluviales, dans 
les terreins montagneux de Fériés 6c de Bina- 

3°. Le Doux ; maïs les paillettes d'or y font allez rares: 

4°. La petite riviere de Ceze, qui tire fon origine d’au¬ 

près de Ville-fort dans les Cevennes : dans plufieurs lieues 
de fon cours, on trouve par-tout à-peu-près également 
des paillettes communément beaucoup plus grandes que 

celles, du Rhône & du Rhin : 

5°. La riviere div Gardon qui, comme celle de Ceze., 
vient des montagnes des Cevennes, entraîne auffi des 
paillettes d’or, à- peu près de. la même grandeur & en auffi 

grand nombre : 
6°. L’Ariège, dont le nom indique alfez qu’elle charie 

de l’or; on en trouve en effet des paillettes dans le pays 
de Foi-x , mais c’eft'aux environs de Ramiers qu’elle en 
fournit le plus ; elle en roule auffi dans le territoire de 

l’Evêché de Mirepoix : 
7°. On fait tous les ans dans la Garonne, à quelques 

; lieues de Toaloufe, une petite récolte de paillettes d’or; 
mais il y a lieu de croire qu’elle en.tire la plus grande 
partie de l’Ariège, car ce n’eft guère qu’àu-deffous du 
confluent de cette derniere riviere qu’on les cherche. L’A¬ 
riège elle-même paroît tirer fes paillettes de deux ruif- 

j féaux fupérieurs ; favoir, celui de Ferriet & celui de 

Benagues: 
8?. LeSalat, dont la fource , comme celle de l’Ariège, 
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gués: on a vu'de ces grains, dit M.Guetfardv 
qui pefoient une demi-once ; ces grains & 
paillettes d’or, font accompagnés d’un fable 
ferrugineux : il ajoute que dès qu’on s'éloigne 
de ces montagnes, feulement de cinq ou fxx. 
lieues, on ne trouve plus de grains d’or mais 
feulement des paillettes très minces. Cet Aca¬ 
démicien fait encore mention de l’or en pail¬ 
lettes qu’on a trouvé en Languedoc & dans- 
le pays de Foix (/). M. de Genfanne dit auflï 

eft dans les Pyrénées, roule des paillettes d’or que les 
habitans de Saint - Giron ramaflent pendant l’hiver. Mé¬ 

moires de L’Académie des Sciences, année 177S , page 69 
& fuiv. 

On fait, par des anecdotes certaines, que la monnoie 
de Touloufe recevoit ordinairement chaque année, deux 
mares de cet or recueilli des rivières de l’Ariège , de la 
Garonne & du Salat : on en a porté dans le Bureau de 
Pamiers, depuis Î750 jufqu’en 1760, environ quatre-vingts 
marcs, quoique ce bureau n’ait tout au plus que deux 
lieues d’arrondi'fement. Idem, année 1761 , page 197. 

(s) M. Pailiiès a trouvé dans le Languedoc & dans 
lé pays de Fox, quantité de terres aurifères..... il dit 
que loxfqu’on creufe dans la haute ou baffe ville de Pa- 
raiers, pour des puits & des fondemens, on tire des terres 
remplies de paillettes d’or.... Les plus grandes paillettes 
font de trois à quatre lignes de longueur, & toujours 
plus longues que larges ; il y en a de fi petites qu’elles 
font imperceptibles, qnelques-unes ont les angles aigus, 
mais la plupart les ont arrondis, il y en a même qui font 
repliées : il y a auffi des grtfins dé différentes grofifeurs... 
11 y a des cailloux qui font prefquc couverts & entourés 

qp’il. 



des Minéraux'. 73 

qu’il y en a dans plufieurs rivières des dio- 
cèfes d’Uzès & de Montpellier (r) : ces grains 
& paillettes d’or, qui fe trouvent dans 
les rivières & terres adjacentes, viennent, 
comme je Fai dit, des mines renfermées dans 
les montagnes voifines; mais on ne connoît 
actuellement qu’un très petit nombre de ces 
mines en montagnes (ü) : il y en a une dans 

par une lame d'or* ils font tous de la nature du quartz, 
mais ils font de différentes couleurs..... Il y a trois 
efpèces de ces cailloux: les premiers font ferrugineux & 

rougeâtres, & extrêmement durs ; les féconds font aufli fer¬ 

rugineux,, & colorés de roufsâtre & de noir; les trot- 
fièmes font blanchâtres, & fourniffent les plus gros grains 
d’or. Four en tirer les paillettes, on pile ces cailloux dans 
tin mortier de fer , & on les réduit en poudre. M. Guettard, 

Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1761 , page 

Ï9S & fuiv. 

(t) Dans le Diocèfe de Montpellier, on cherche des 
paillettes d’or le long de la riviere de l’Eraux ; j’en al 
vu une qui pefoit près d’un gros, elle étoit fort mince, 
mais large, & les Arpailleurs m’alTurèrent qu’il y avoit 
peu de temps qu’ils en avoient trouvé une qui pefoit 

au-delà d’une demi-once.. .. Ces paillettes fe trouvoient 

entre deux bancs de roche qui traverfent lu riviere, & ils 
ne pouvoient en avoir que lorfque les eaux étoient baffes. 

Hifioire Naturelle du Languedoc, par M■ de Genfanne, 

tome 7, page 193. 

(u) Le pays des Tarbelliens, que quelques-uns difent 

être le territoire de Tarbes, d’autres celui de Dax, pro- 
duifoit autrefois de l’or, fuivant le témoignage de Strabon: 

Aquitania folum , quod e/l ad littus Oceani, majore fui 

Minéraux , Tome V. G 
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les Vofges près de Stçingraben, où l’on a trou¬ 
vé des feuilles d’or vierge d’un haut titre , 
dans un Jpath fort blanc (*); une autre à 
S,li/it-Marcellef-JuJfé en Franche-comté , que 
l’éboulement des terres n’a pas permis de 
fuivre. Les Romains ont travaillé des mines 
d’or à la montagne à'Orcl en Dauphiné ; & 
l’on connoît encore aujourd’hui une mine 
d’argent tenant or, à l’Hermitage, au-deffus 
de Tain, & dans la montagne du Pontel en 
Dauphiné ; on en a aulli reconnu à Banjoux 
en Provence ; à Londat, à Rivière & à la mon¬ 
tagne d’Argenture , dans le comté de Foix ; 
dans le Bigorre, en Limofin, en Auvergne, 
& même en Normandie & dans l’Ifle-de- 
France (y) ; toutes ces mines & plufieurs 
autres , étoient autrefois bien çonnues & 
même exploitées ; mais l’augmentation de la 
quantité du métal venu de l’étranger, a fait 
abandonner le travail de ces mines, dont le 

parte arenofium efi & tenue. . ., Ibi efi ctiam finus iflhmum 

efificicns qui pertinet ad finum Gallicum in Narbonenfi ora , 
idcmque cum illo finu hic finus nomen habet : Tarbclli hune 

finum tenent, apud quos optima fiunt auri metalla ; in fi (fis 

enim non allé aHis inveniuntur auri lamina manum im- 

f lentes , aliquando exigu à indigentes repurgationc ; reliqttium 

ramenta & glebx fiunt, Ipfia quoque non atultum operis 

dsfiderantes, Strasb. lib. IV. 
(x ) Mémoires fur l’exploitation des mines, par M. de 

Genfanne , dans ceux des Savans Etrangers , tome JF, 

page 141. 
( y ) Hellot, Traité de la fonte des mines de Sçhluuer, 

tamt I, pages 1 jufiqu'à (>8. 
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produit n’auroit pu payer la dépenfe, tandis 
qu’anciennement ce même travail étoit très- 
profitable. 

En Hongrie, il y a plufieurs mines d’or 
dont on tireroit un grand produit, fi ce métal 
n’étoit pas devenu fi commun; la plupart de 
ces mines font travaillées depuis long-temps , 
fur-tout dans les montagnes de Cremnitz & 
de Schemnitz (ç), où l’on trouve encore de 
temps en temps quelques nouveaux filons : 
il y en avoit fept en exploitation dans le 
temps d’Alphonfe Barba, qui dit que la plus 
riche étoit celle de Cremnitz (a) ; elle eft 
d’une grande étendue, & l’on afiùre qu’on 
y travaille depuis plus de mille ans; on l’a 
fouillée dans plufieurs endroits à plus de 
cent foixante brades de profondeur. Il y a 
audi des mines d’or en Tranfilvanie, dans 
lefquelles on a trouvé de l’or vierge (£), 

(l) Gazette Agriculture , article Pétersbourg, du 22 
Août 1775. 

(a) Les fept mines d’or de Hongrie, ne font pas éloi¬ 
gnées les unes des autres; voici leurs noms, Cremnitz, 
Schemnitz, Newfol, Koningsherg , Bolientz, Libeten & 
Hin. On trouve dans celle de Cremnitz, des morceaux 
de pur or. Métallurgie d’Alphonfe Barba, tome II, page 

28t. 

(b) Dans plufieurs exploitations de la Tranfilvanie, les 
veines d’or ne produifent point de minérai tant qu’il y a 
du quartz bien blanc, peu denfe, clair, & d’une couleur 
tranfparente comme de l’eau ; dès qu’il commence à avoir 
une couleur grisâtre ou brunâtre, qu’il devient plus denfe 
& avec des cavités criflalliques, l’or commence à fe faire 
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Rzaczinski parle des mines des monts Kra- 
packs, & entr’autres, d’une veine fort riche 
dont l’or eft en poudre (c). En Suède, on a 
découvert quelques mines d’or, mais le mi¬ 
néral n’a rendu que la trente-deuxième par¬ 
tie d’une once par quintal (d) ; enfin on a 
aufli reconnu de l’or en Suifle, dans plufieurs 
endroits de la Valteline, & particulièrement 
dans la montagne de YOro, qui en a tiré fon 
nom. L’on en trouve auflî dans le canton 
o’Underwald; plufieurs rivières dans les Al¬ 
pes, en roulent des paillettes; le Rhin, dans 
le pays desGrifons, la Reuff, l’Aar & plu¬ 
fieurs autres, aux cantons de Lucerne, de 
Spleure, &c. (e). Le Tage & quelques autres 
fleuves d’Efpagne, ont été célébrés par les 
Anciens, à caufe de l’or qu’ils roulent, & 
il n’eft pas douteux que toutes ces paillettes 
& grains d’or, que l'on trouve dans les eau* 
qui découlent des Alpes, des Pyrénées & 
des montagnes intermédiaires, ne provien-. 

voir. Infraction fur Part des mines, par Al. De'lius, ira- 

duâion , tome I, page 52.Beaucoup de veines dans 
La.Tranfilvanie , dont on a retiré dans les moyennes hau¬ 

teurs de l’or viçrge, fe font changées dans les profon¬ 
deurs , en piinérai de plomb ou en mine morte, ou bien 
elles font devenues tout-à fait ftériles. Idem, page 72. 

(c) Voyez les Mémoires de l'Académie des Sciences, 

année 1762, page 318. 
(</) Mémoires de l’Académie de Suède, tome II. 

( e ) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1762, 
page 318.Mémoire fans noip d’Auteur, fur Içs eut 

riofucf de la Suifle, 
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nent des mines primitives renfermées dans 
ces montagnes , St que fi l’on pouvoir fuivre 
ces courans d’eau chargés d’or jufqu’à leur 
fource, on ne feroit pas éloigné du lieu qui 
les recèle; mais je le répète , ces travaux 
feroient maintenant très inutiles, & leur pro¬ 
duit bien fuperflu. J’obferverai feulement, 
d’après l’expofition qui vient d’être faite, 
que les rivières aurifères font plus fouvent 
fituées au couchant qu’au levant des mon¬ 
tagnes. La France, qui eft à l’oueft des Al¬ 
pes , a beaucoup plus de cet or de tranfporr, 
que l’Italie & l’Allemagne, qui font fituées 
à i’eft. Nous verrons, par l’examen des autres 
régions où l’on recueille l’or en paillettes, fi 
cette obfervation doit être préfentée comme 
un fait général. 

La plupart des peuples de l’Afie, ont an¬ 
ciennement tiré de l’or du fein de la terre, 
foit dans les montagnes qui produifent ce 
métal, foit dans les rivières qui en charient 
les débris. Il y en a une mine en Turquie, 
à peu de d.ftance du chemin de Salonique 
à Conftantinople, qui, du temps du voya¬ 
geur Pau! Lucas , étoit en pleine exploita¬ 
tion & affermée par le Grand Seigneur (/~). 
L’ile de Taffos, aujourd’hui Tajfo dans l’Archi¬ 
pel, étoit célèbre chez les Anciens, à caufe 
de fes riches mines d’or : Hérodote en parle, 
& dit auffi qu’il y avoit beaucoup d’or dans 
les montagnes de la Thrace , dont l’une 

(f) Troifième Voyage de Paul Lucas; Rouen 1719, 

tome 1, page 60. 
G y 
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s’éboula par la fappe des grands travaux 
qu’on y avoit faits pour en tirer ce métal (g). 
Ces mines de nie de Taflo, font a&uelle- 
ment abandonnées; mais il y en a une dans 
le milieu de l’île de Chypre, près de la 
ville de Nicofie, d’où l’on tire encore beau¬ 
coup d’or (h). 

Dans la Mingrélieà fix journées deTeflis, 
il y a des mines d’or & d’argent (i); on en 
trouve aufli dans la Perfe, auxquelles il pa- 
roît qu’on a travaillé anciennement; mais on 
les a abandonnées comme en Europe, parce 
que la dépenfe excédoit le produit, & au¬ 
jourd'hui tout l’or & l’argent de Perfe vient 
des pays étrangers (k). 

Les montagnes qui féparent le Mogol de 
la Tartarie , font riches en mines d’or & d’ar¬ 
gent ; les habitansde laBuckarie, recueillent 
ces métaux dans le fable des torrens qui tom¬ 
bent de ces montagnes (/). Dans le Thiber, 
au-delà du royaume de Cachemire , il y a 

( g ) Defcription de l’Archipel, par Dapper; Amjlerdam „ 

I7°3 • PaSe 254- 
(h) Idem, ibidem, page 32. 
(i) Voyages de Tavernier ; Rouen 1713 , tome 1, page 

453- 
(h) Les Perfans ont ceffé le travail de leurs mines 

depuis que l’or & l’argent font devenus communs, tant 
par celui qu’on leur porte d’Europe, que par la quantité 
d’or très confidérable qui fort de l’Abyüinie, de l’isle de 
Sumatra, de la Chine & du Japon. Voyages de Taver- 

nicr { Rouen , 1713 , tome II, pages 12 & 263. 
(I) Hiftoire générale des Voyages,tome VII, page air» 
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tfois montagnes, dont l’une produit de l’or, 
la fécondé des grenats, & la troifième du la¬ 
pis ; il y a auiTi de l’or au royaume de Tl- 
pra (m) & dans plufieurs rivières de la dé¬ 
pendance du Grand-Lama , & la plus grande 
partie de cet or eft tranfportée à la Chine (n). 
On a reconnu des mines d’or & d’argent dans 
le pays d’Azem , fur les frontières du Mo- 
gol (o). Le royaume de Siam , eft l’un des 
pays du Monde où l’or paroît être le plus 
commun (p) ; mais nous n’avons aucune 
notice fur les mines de cette contrée : la 
partie de l’Afie où l’on trouve le plus d’or, 
eft l’île de Sumatra ; les habitans d'Achem en 
recueillent fur le penchant des montagnes, 
dans les ravines creufées par les eaux; cet or 
eft en petits morceaux, & pafte pour être 
très pur {q) : d’autres Voyageurs difent au 
contraire, que cet or d’Achem eft de très 
bas alloi, même plus bas que celui de la 
Chine ; ils ajoutent qu’il fe trouve à l’oueft 

(m) Voyages de Tavernier, &c. Tome IV, page 86. 

(n) Hiftoire générale des Voyages, tome VI, p. 108. 
(o) Voyages de Tavernier, &c. tome IV, pt 193. 

(p) L’or paroît être extrêmement commun à Siam , fi 

l’on en juge par la vaifielle du Roi & de l’éléphant 
blanc qui eft toute d’or, & par plufieuts grandes pagodes 
& autres ornemens qui font d’or malîif, dans les Temples 

& les Palais. Hifioire de Siam, par Gervaife ; Paris 1688 , 
page 296. 

(ç) Lettres édifiantes ; Paris 1703, troifieme Recueil, 

page 7 3. 
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ou fud-oueft de l’ile, & que quand les Hol- 
landois vont y chercher le poivre, les Pay- 
fans leur en apportent une bonne quantité (r); 
d’autres mines d’or dans la même île , le 
trouvent aux environs de la ville de Tikon (/);; 
mais aucun Voyageur n’a donné d’aulîi bons 
renfeignemens lur ces mines que M. Herman 
Grimm, qui a fait fur cela, comme fur plu» 
fieurs autres fujets d’Hiftoire Naturelle, de 
très bonnes obfervations (z)* 

( r) Voyages de Tavernier, tome IF, page 8y. 
(s) Hiûoire générale des Voyages, tome IX, p. 34; 
(z) Selon M. Herman• Nicolas Grimm, les mines de 

Sumatra fe trouvent dans des montagnes qui font à trois 

milles environ de Sillida ; elles appartiennent à la Com¬ 

pagnie Hollandoife des Indes orientales : leur profondeur 
eft de quatorze toifes à-peu-près ; elles font percées de 
routes fouterraines. ... Les filons varient depuis un doigt 
jufqu’à deux palmes ; on y trouve , re. une mine d’argent 

noirâtre dans du fpath blanc, elle eft entre mêlée de filets 
brillans couleur d’or.... Cette mine eh riche en or & 

en argent. 

2e. Une autre mine noire d’argent entre - coupée de 
plufieurs (fries d’or ; le filon n’a guère qu’un doigt de 
diamètre en certains endroits : 

?p. Une mine grife femée de points noirâtres ; elle 
donne un marc d’argent, & près de deux onces d’or par 
quintal. ... 

4°. Une mine qui fe trouve par morceaux détachés, 
couverte d’efflorefcence d’argent, de couleur bleuâtre, elle 
contient aulîi du fer ; fon produit eh de dix à douze marcs, 
d’argent, avec quelques onces d’or par quintal. 
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Llle de Célèbes ou de Macaffar, produit 
aufli de l’or que l’on tire du fable des ri¬ 
vières («) ; il en eft de même de Tile de Bor¬ 
néo (* *) ; St dans les montagnes de Pile de 
Timor, il fe trouve de l’or très pur (y). 11 
y a aulîi quelques mines d’or St d’argent aux 
Maldives ( ç ) , à Ceylan (a), 6c dans prefque 
toutes les îles de la mer des Indes jufqu’aux 
îles Philippines, d’où les Efpagnols en ont 
tiré une quantité allez confidérable (6). 

/ 

Non loin de cette mine, eft un endroit appellé Tom- 

lumpuora, où les Naturels du pays recueillent de l'or..., 
11 y a une crevaflfe ou ravine dans la montagne, par où 
Feau tombe dans le vallon ; ils prennent la terre & le 
fable de cette ravine, en font la lotion & trouvent l’or, 
au fond des Vaiffeaux. Collection académique. Partit étran¬ 

gère , tome VIpages 296 & fttiv. 

(11) Voyages de Tavernier, tome IV, page 85» 
(*)Hiftoire générale des Voyages, tome XI, p. 4S5;; 
(_y ) Idem , ibidem , page 249. 

({) Découvertes des Portugais, parle P. Laffiteau; Pa¬ 

ris 1735. 

(a) Recueil des Voyages des Hollandois. Amjlerdam > 

1702, tome II. pages 256 & 5:10. 

(b) Dans les montagnes de l’isle de Masbafte, l’une 
des Philippines, il y a des riches mines d’or à 22 karats,. 
& le Contre-maître du gallion le Saint-Jofeph, fur lequel 

je paflai à la nouvelle Efpagne , y étant un jour def- 
cendu, en tira en peu de temps une once & un quart 
d’or très fin; on ne travaille point aujourd’hui à ces mines» 
Gemel/i Carreri, Voyages autour du Monde, tome V ». 

gages 89 & 90».— Dans plufieurs autres des isles Phiiips- 
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Dans la partie méridionale du continent de 
l’Afie, on trouve comme dans les Ifles , de 
très riches mines d’or, à Camboie (c), à la 

pines, les montagnes contiennent aufli des mines d’or, & 
les rivières en charient dans leurs fables : le Gouverneur 
m’a dit que l’on ramafie en tout, environ pour deux cents 
mille pièces de finit tous les ans, ce qui fe fait fans fe 
fecours du feu ni du mercure, d’oii l’on peut conje&urér 
quelle prodigieufe quantité on en tireroit, fi les Lfpagnols 
vouloient s’y attacher comme ils ont fait en Amérique... 

La Province de Paracule en a plus qu’aucune autre, 
aulfi-bien que les rivières de Boxtuan , des Pintados, de 
Cantanduam , de Masbaftes & de Bool, ce qui faifoit 
qu’autrefois un nombre infini de Vaifieaux en venoiertt 
trafiquer. Idem, ibidem, tome V, pages 123 & 124... 

Les liabitans de Mindanao trouvent du fort bon or en 
creufant la terre & dans les rivières, en y faifant des 
folles avant qne le flot arrive. Idem, page 208. L’or fe 

trouve prefque dans toutes les isles Philippines; on en 
trouvoit autrefois beaucoup : on m’a alluré qne la quan¬ 
tité qu’on en tiroit, foit des mines, foit des fables que 
les rivières charient, montoità deux cents mille pialfres, 
année commune.... Mais à préfent le travail des mines 

eft négligé... & malgré tous les encouragemens que la 

Cour de Madrid a accordés aux Manillois, on tire aujour¬ 
d’hui très peu d’or des Philippines. Voyages dans les mers 

de l’Inde , par M. le Gentil, tome 11, pages 30 & 31; 
Paris 1781 , in-4°. 

(e) Mendex Pinto rapporte qu’entre les Royaumes de 
Camboie & de Campa en Afie , une rivière qui fe décharge 
dans la mer, à neuf degrés de latitude nord , & vient 

du lac Binater, qui eft à deux cents cinquante lieues dans 
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Cochinchine (d), au Tunquin (e) , à la Chine 
où plufieurs rivières en charient (f); mais, 
félon les Voyageurs, cet or de la Chine eft 

les terres; que ce lac eft environné de Iiautes montagnes, 
au pied defquelles on trouve des mines d’or , dont fa 
plus riche eft auprès du village nommé Chincaleu, & que 
l’on tirott de ces mines chaque année, pour la valeur de 
vingt-deux millions de notre monnoie. Hifioire générait des 

Voyages , tome X , pages 317 & 328. 

( d ) Idem , tome IX, page 34. 

(c)Dans la partie feptertrionale du Tunquin, il y a 
plufieurs montagnes qui produifent de l’or. Voyages de 

Dampier, tome 111, page 23 • 

(/) Dans la Province de Kokonor , il y a une riviere 
nommée en langue Mongole, Altan-kol ou riviere d’or, 

qui eft peu profonde & fe rend dans les lacs de Tfing- 

fuhay ; les lïabitans du pays emploient tout l’été à recueillir 
l’or de Kokonor. Cet or, venu apparemment des 
montagnes voiftnes, eft fort eftimé, & fe vend dix fois 
fon poids d’argent. . .. La riviere de Chy chakyang, dont 
le nom Chinois Lignifie riviere d’or, comme Altankol en 

langue Mongole, charie aulîi de l’or. Hifioire générale des 

Voyages, tome VII, page 108. . .. il y a non-feulement 

à la Chine des rivières qui charient de l’or, mais des mi¬ 
nières dans les montagnes de Se-chnen Sc de Yun-nan, 

du côté de l’oueft ; la fécondé de ces Provinces pafiè pour 
la plus riche ; elle reçoit beaucoup d’or d’un peuple nommé 
Lolo y qui occupe les parties voiftnes d’Ava, de Pégu & 

de Laor; mais cet or n’eft pas des plus beaux... . Le 

plus beau fe trouve dans les Diftritts de Li-Kyang-fu, Idem, 

tome VI, page 4S4, 
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d’aflez bas a!Ioi (g) : ils affurent que les Chi¬ 
nois apportent à Manille, de l’or qui eft très 
blanc, très mou, & qu’il faut allier avec un 
cinquième de cuivre rouge, pour lui donner 
la couleur & la conftftance néceflaire dans 
les arts. Les îles du Japon (A) & celle de 
Formofe (i), font peut-être encore plus 

(g) II y a plufieurs mines d’or à la Chine; mais en 
général, il eft moins pur que celui du Brefil : les Chinois 
en font néanmoins un très grand commerce. Voyages de 

le Gentil; Paris 1725 , L.tnt 11, page 1 J. 

( h ) Le Japon pafTe pour la contrée de toute PAfie la 
plus riche en or, mais on croit que la plus grande par¬ 
tie vient de l’isle de Formofe. Voyage de Tavernier, tome 

IV, page 8;. ... Quelques Provinces de l’Empire du Ja¬ 
pon , polfèdent des mines d’or.... Le commerce s’en fait 
en or de fonte & en or en poudre, que l’on tire des 
rivières.Les plus abondantes mines de l’or le plus 
pur ont été long-temps les mines de Sado, une des Pro¬ 
vinces feptentrionales de Niphon : on y recueille encore 
quantité de poudre d’or. ' Les mines de Suronga font aufli 
très eftimées; mais les unes & les autres commencent à 
s’épuifer, on en a découvert de nouvelles auxquelles il 
eft défendu de travailler.. .. Une montagne fituée fur le 
golfe d’Okas, s’étant écroulée dans la mer à la fin du 
fiècle pafie, on trouva que le fable du lieu qu’elle avoit 
occupé étoit mêlé d’or pur. . .. Dans la Province de 
Chiango & dans l’isle d’Atnakufa, il y a aufli des mines- 
d’or, mais on ne peut y travailler à caufe des eaux. Hif- 

toire générale des Voyages, tome X, page 654. 

(i) 11 y a une grande quantité de mines d’or & d’ar¬ 

gent dans l’isle de Formofe, & on en trouve de même 
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riches en mines d’or que la Chine : enfin l’on 
trouve de l’or jufqu’en Sibérie (A), en forte 

beaucoup dans les isles des Voleurs & autres isles adja¬ 
centes ; mais l’or de l'isle des Voleurs n’eft pas un métal 
pur : il y a dans ces isles, fans parler de celles des Vo¬ 

leurs, trois mines d'or & trois mines d’argent fort abon¬ 
dantes. ... Ces Infulaires eftimoient plus l’argent que l’or, 
parce que ce précieux métal y étoit très commun. 

Tous leurs uftenules étoient ordinairement d’or ou d’ar¬ 
gent. . .. Leurs temples, foit dans les villes, foit à la 
campagne, étoient pour la plupart couverts d’or; mais 
depuis que les Hollandois leur ont porté du fer pour en 
avoir de l’or, ils l'ont moins prodigué. Defcription de 

l'isLe Formofe ; Amjîerdam , 1705 , page 167 6* 168, 

(A) La Sibérie a des mines d’or, mais dont le produit 
ne vaut pas la dépenfc ; elles font aux environs de Kathé- 
rinbourg ; une terre blanche tirant fur le gris , mêlée de 

quelques couches de terre martiale, indique la mine d’or. 
A peine a-t-on crcufé deux pieds que les filons paroilfent... 
Ces mines font dans des glaifes bleues, & fe terminent 
ordinairement à des couches d’ocre ; l'or eft communément 
dans le quartz & fouvent dans un ocre très friable; on 
le trouve par petites paillettes qu’on fépare au lavage. 
Cette mine d’or & quatre autres, fe trouvent à-peu-près 
fous la même latitude, & elles font à plus de deux cents 
toi Tes au-deffus du niveau de la mer, & renfermées dans 
des matières vitrifiables, tandis que les mines de cuivre 

ne font qu’à cent quatre-vingts toifes au-deffus du même 
niveau de la mer, & mêlées de matières calcaires. Hijloirc 

générale des Voyages, tome XIX, pages 475 & 476, 

Les mines de Kathérinbourg rendent annuellement deux 
cents à deux cents quatre-vingts livres d’or. Journal po-. 

îitique, ij Février 1776, article Paris« 
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que ce métal, quoique plus abondant dans 
les contrées méridionales de l’Afie, ne laiffe 
pas de fe trouver aufii dins toutes les régions 
de cette grande partie du monde. 

Les terres de l’Afrique font plus intaéles, 
& par conféquent plus riches en or que celles 
de l’Afie : les Africains en général, beau¬ 
coup moins civilifés que les Afiatiques, fe 
font rarement donné la peine de fouiller la 
terre à de grandes profondeurs, & quel- 
qu’abondantes que foient les mines d’or dans 
leurs montagnes, ils fe font contentés d’en 
recueillir les débris dans les vallées adjacen¬ 
tes, qui étoient, & même font encore très 
richement pourvues de ce métal : dès l’année 
1442, les Maures, voifins du Cap Bajador, 
offrirent de la poudre d’or aux Portugais, & 
ç’étoit la première fois que les Européens 
euffent vu de l’or en Afrique (/). La re¬ 
cherche de ce métal fuivit de près ces offres; 
car, en 1461, on fit commerce de l’or de la 
Mina (m), (or de lamine) au cinquième de- 

(O » Gonzalez reçut pour la rançon de deux jeunes 
» gens qu’il y avoir fait prifonniers, une quantité confi- 
» dérable de poudre d’or ; ce fut la première fois que 
>1 l'Afrique fit luire ce précieux métal aux yeux des aven- 
» turiers Portugais, & cette raifon leur fit donner à un 
>» ruiffeau, environ fix lieues dans les terres, le nomrfc 
»* rïo d'aro. >» Hifioire générale des Voyages, tome 1 
page 7. 

( m ) Defmarcbais dit que les habitans du canton de Mina..; 
tirent beaucoup d’or de leurs rivières Se des ruiüeaux ; 

il allure qu’à la diflance de quelques lieues nu nord Ôc 
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gré de latitude nord, fur cette même côte 
qu’on a depuis nommée la Çôte-d'or. Il y avoit 
néanmoins de l’or dans les parties de l’Afrique 
anciennement connues, & dans celles qui 
avoient été découvertes long-temps avant le 
cap Bajador; mais il y a toute apparence 
que les mines n’en avoient pas été fouillées, 
ni même reconnues ; car le Voyageur Ro¬ 
berts eft le premier qui ait indiqué des mines 
d’or dans les îles du Cap-vert (n). La Côte- 
d’or, elt encore aujourd’hui l’une des parties 
de l’Afrique qui produit la plus grande quan- 

au nord-efl du château, il y a plufteurs mines de ce mé¬ 
tal, mais que les Nègres du pays n’ont pas plus d’habi¬ 
leté à les faire valoir, que ceux de Bambuk & de Tom¬ 
bât en ont dans le Royaume de Galam. Cependant, con¬ 
tinue-t-il , elles doivent être fort riches, pour avoir fourni 
auffi long-temps autpnt d’or que les Portugais & les Hol- 
landois en ont tiré. Pendant que les Portugais étoient en 
polfeffion de Mina , ils ne prenoient pas la peine d’ouvrir 
leurs magafms, fi les marchands nègres n’apportoient cin¬ 

quante marcs d’or à la fois. Les Hollandois qui font éta¬ 
blis dans le même lieu, depuis plus d’un fiècle, en ont 
apporté d’immenfes tréfors. On prétend qu’ils ont fait de 
grandes découvertes dans l’intérieur des terres, mais qu’ils 
jugent à propos de les çacher au public. Idem , tome IV, 

page 44. 

(«) Dans l’isle Saint-Jean, au cap Vert, le Voyageur 
Roberts grimpa fur des rochers où il trouva de l’or en 
filets dans la pierre, & entre autres, une partie plus grolfe 
& longue comme le doigt, qu’il eut de la peine à tirer 
du roc , dans lequel la veine d’or s’enfonçoit beaucoup 

plus, diifioire générale des Voyages, tome IIy page 29J. 
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tité de ce métal ; la rivière d'Axim en charie 
des paillettes & des grains qu’elle dépole 
dans le fable en affez grande quantité, pour 
que les Nègres prennent la peine de plonger 
& de tirer ce fable du fond de l’eau (o). On 

(o) Hiftoire générale des Voyages, tome II, page 530 
6- fuiv. Sur la côte d’Or en Afrique, la riviere d’Axim 
qui roule des paillettes d’or, eft à peine navigable. Les 
liabitans cherchent <e métal dans le fond de cette riviere , 

en s’y plongeant & ramaflant une quantité de fable, dont 
ils remplilfent une calebalfe avant de reparaître fur l’eau, 
enfuite ils cherchent l’or dans cette matière qu’ils ont rap¬ 
portée dans leurs calebalfes ; il fe trouve en paillettes Sc 
en grains après le lavage de cette matière. Dans la faifon 
des pluies, où la riviere d’Axim & les ruilfeaux qui y 
aboutiffent fe gonflent confidérablement, on trouve dans 

leur fable des grains d’or plus gros & en plus grande 
quantité ; cet or eft très pur. Bofman, ibid. tome 1V, 
page 19_ L’or le plus fin de la côte d’Or, eft celui 
d’Axim; on allure qu’il eft à vingt-deux & même vingt- 
trois karats ; celui d’Acra ou de Tafor eft inférieur; celui 
d’Akanez & d’Achem fuit immédiatement, & celui de 
Fétu eft le pire.... Les peuples d’Axim & d’Achem le 

tirent du fable de leurs Tivieres.. ?. . L’or d’Acra vient 
de la montagne de Tafu , qui eft à trente lieues dans 
l’intérieur des terres. L’or d’Akanez & de Fétu eft tiré 

delà terre fans grande fatigue.... mais l’or de ce pays 

ne paffe jamais de vingt à vingt-un karats... . Rien n’eft 
fi commun parmi ces Nègres que les bracelets & les or- 
nemens d’or.... La vaiffelle de leurs Rois, leurs féti¬ 
ches font entièrement d’or.... Ils diftinguent de trois 
fortes d'or, le fétiche, les lingots & la poudre. L’or féti- 

recueille 
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recueille aufli beaucoup d’or par le lavage 
dans les terres du royaume de Kanon (p), 
à l’eft & au nord-eft de Galarn, où il fe 
trouve prie (que à la furface du terrein ; il y 
en a aufli dans le royaume de Tombut, ainfi 
qu’à Gago & à Zamfara : il y en a de même 
dans plufieurs endroits de la Guinée (^), & 

die eft fondu & communément allié à quelque autre mé¬ 
tal;- les lingots font des pièces de différens poids, tels, 
dit-on, qu’ils font fortis de la mine. M. Phips en avoit 
un qui pefoit trente onces : cet or eft aufli très fujet à 

l’alliage. La meilleure poudre d’or eft celie qui vient des 
Royaumes intérieurs, de Dumkira, d’Akim & d’Akanez ; 
on prétend qu’elle eft tirée du fable des rivières. Les ha- 

bitans creufent des trous dans la terre, près des lieux où 
l’eau- tombe des montagnes & l’or y eft arrêté par fon 
poids.... Les Nègres de cette côte ont des filières pour 

tirer l’or en fil. Hifioire générale des Voyages, tome IV, 

page ai y & où6, 

(■p ) Idem ,. tome 1T, pages- 3 30 , 5 31 & 334. 

(q) En Guinée, les Nègres recueillent les paillettes 
d’or qui fe trouvent en aflfez grande quantité dans la plu¬ 

part des ruiffeaux qui découlent des montagnes. Hifioire 

générale des Voyages, tome I, page 237. ... 11 ÿ a trois 

endroits où les habitans du pays cherchent l’or ; 1c. dans 
les montagnes; a0, auprès des rivières où l’eau {en entraîne 
de petites, parties avec le fable; 30. au bord de la mer 
où l’on trouve de petites fources d’eau vive, dans les¬ 
quelles il y a de l’or , & il s’en trouve beaucoup plus qu’à 
l'ordinaire dans le temps des grandes pluies ; cependant 
ce travail, qui fe fait en lavant le fable de ces fources 
ou ruifl'eaux, ne produit Souvent qu’une très petite quan- 

Minàaux, Tome- V. H 
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dans lès terres voifmes de la rivière de G'am- 
bra (r), ainfi qu’à la côte des Dents (f)-V 
il y a aufli un grand nombre de mines d’or 
dans le royaume de Butna , qui s’étend de.-.- 

tité d’or & quelquefois point du tout; mais auffi il donne* 
quelquefois par hnfard des grains ou pépites un peu grolTes.. 
Voyage en Guinée, par Bcfman ; Lettre VI , page 82.. « 

Dans la Province de Dinkira , qui eft à cinq ou fix jour¬ 

nées de diftance de la côte de Guinée, & dans quelques 
autres contrées de cette même région » il y a des mines 
d’or, dont les Nègres- font le commerce avec les Mar¬ 
chands Européens qui fréquentent cette côte ; l’or qu’ap¬ 
portent ceux de Dinkira efl bon & pur.. . . ceux A'Acany 

apportent de- l'or d'Afiant & A'Axim ,.& de celui qu’ils 
tirent dans leur pays ; cet or eft e’nne grande pureté. .. 
11 n’y a point de pays que nous connoiffions, dont il 
forte tant d’or que celui d’Axim, & c’eft le meilleur de 
toute cette côte; on le connoît aifément à fa couleur 
obfcure.... 11 y a encore plus d’or à Afiant qu’à Dinkira.-, 

il en eft de même- du pays d'Anamé, fitué entre AGant 

& Dinkira.On en tiroit auffi beaucoup dû pays 
ù’Awiné, qui eft fitué fur la côte fort au-deflus d'Axirn. 

Idem , ibid.. 

( r) Il y a de l’ôr dans lés terres des Nègres Madin« 
gos, qni font voifins de la riviere Gambra ; ces Nègres 
apportent l’or en petits lingots façomrés en forme d’an¬ 
neaux ; ils difent que cet or n’eft pas de l’or lavé fk tiré 
en pondre des fables ou de la terre, mais qu’il fe trouve 
dans les montagnes, à vingt journées de Kower. Hijhire 

générale des Voyages , teme III, page 632; 

(s) Le Royaume de Guiomeré, fur la côte d'ivoire ent 

Afrique , eft- abondant en or. Idem, ibid,. 
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puis les montagnes de la Lune jufqu’à la 
rivière de Maguika (r), & un plus grand 
nombre encore dans le royaume de £am- 
buk ( 11 ). 

(/) Hiftoire générale des Voyages,- tome V, page 228. 
(u) L’or eft fi commun dans le territoire de Bambuk , 

que pour en avoir, il fuffit de racler la faperficie d’une 
terre argilleufe, légère & mêlée de fable. Lorfque la mine 

eft très riche, elle eft fouillée à quelques pieds de pro¬ 
fondeur & jamais plus loin, quoiqu’elle parodie plus 
abondante à mefure qu’on creufe davantage : ces raines 
font plus riches que celles de Galam, de Tombut & de 
Bambara. Hijloire philofophique & politique des deux In¬ 

des ; jéfierdam , 1772, tome I, page £16.Les mines 

de Bambuk, qui furent ouvertes en 1716, produifent 
beaucoup d’or en poudre & en grains, qu’on trouve dans 

ki terre à peu de profondeur, & on l’en retire par le 
lavage ; cet or eft très pur... . Ces mines qui font dans 
des terres argileufes de différentes couleurs, mêlées de 
fable, font très aifées à être exploitées, & dix hommes 
y font plus d’ouvrage & en tirent plus d’or que cent dans 
les plus riches mines du Pérou & du Brefil... Les Nègres 
n’ont remarqué autre chofe pour la connoitTance des mines 
d’or dans ce pays, finon que les terres les plus sèches & 

les plus ftérilesfont celles qui en foumiffent le plus. ✓. 
Ils ne creufent jamais qu’à fix, fept ou huit pieds de 

profondeur, & ne vont jamais plus loin, quoique l’or y 
devienne fouvent plus abondant, parce qu’ils ne favent 
pas faire des charpentes capables de foutenir les terres, 
Hijloire générale des Voyages , tome II pages (4O & 641... 

A vingt - cinq lieues de la jonftion de la riviere Falemé 
avec le Sénégal, il y a une mine d’or dans un canton 

H 2. 
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Tavernier fait mention d’un morceau d’or 
naturel , ramifié en forme d’arbrifleau , qui 
i'eroit le plus beau morceau qu’on ait jamais- 
vu dans ce genre, fi fon récit n’eft pas exa¬ 
géré (x). Pyrard dit aulli avoir vu une.- 

haut & fablonneux , que les Nègres fe contentent, pour 
ainü dire, de gratter fans la fouiller profondément.. . 

Il y en a d’autres à cinquante lieues de cette même jonc¬ 
tion , dans les terreins qui avoifinent la riviere Falemé..., 
Les mines de Ghingi-faranna font à cinq lieues plus loin... 
Tous les ruilfeaux qui arrofent ce grand territoire, & qui 
vont fe jeter dans la riviere de Falemé, roulent beau¬ 
coup d’or que les Nègres recueillent avec le fable qui en 
eft encore plus chargé que les terres voiftnes.Les 
montagnes voiftnes de Ghinghi-farana font couvertes d’ua 
gravier doré qui parott foit mêlé de paillettes d’or. . . 

La plus riche de toutes les mines du Bambuk, cft celle 
qui a été découverte en 1716, elle eft au centre du. 
Royaume , à trente lieues de la riviere de Falemé à l’eff, 
& quarante du Fort Saint-Pierre à Kaygmire, fur la même 
riviere. Elle eft d’une abondance furprenante, & l’or en 
eft fort pur. Il y a une grande quantité d’autres mines 

dans ce pays dans l’efpace de quinze à vingt lieues. 
Tout ce terrein des mines ,eft environné de montagnes hau¬ 
tes , nues 8c ftériles.On trouve dans tout ce pays 
des trous faits par les Nègres d’environ dix pieds de pro¬ 
fondeur -, ils ne vont pas plus bas, quoiqu’ils conviennent 
tous que l’or eft plus abondant dans le fond qu’à la fur- 
face. Hïfloire générale des Voyages , tome 11, page 642 
& fuiv, 

(x) Dans les préfens que le Roi d’Ethiopie envoyoit 

au Giaad-Mcgoi, il y avoit tut arbre d’or de deux pieds 
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Branche d’or maflif & pur , longue d’une cou¬ 
dée , & branchue comme du corail , qui 
avoit été trouvée dans la rivière de Couefmt 
Couama, autrement appelée rivière noire à So¬ 
fala. Dans l’Abyffinie, la province de Goyame 
eft celle où fe trouvent les plus riches mines- 
d’or (y ) : on porte ce métal, teï qu’on le 
tire de la mine, à Gondar, capitale du ro¬ 
yaume , & on l’y travaille pour le purifier 
& le fondre en lingots. Il fe trouve aulfi en* 1 
Éthiopie près d'Helem, de l’or difféminé dans 
les premières couches de la terre, & cet or 
eft très fin (ç). Mais la contrée de l’Afrique 
la plus riche, ou du moins la plus ancienne¬ 
ment célèbre par fon or , eft celle de Sofala 
& du Monomotapa (a) : on croit, dit Mar- 

quatre pouces de haut, & gros de cinq oir fix pouces 
par la tige. 11 avoit dix ou douze brandies, dont quel* 
ques-unes étoient plus petites à quelques endroits des- 

grottes branches, on vo>oit quelque chofe de raboteux, 
qui en quelque forte, reffembloit à des bourgeons. Les 

racines de cet arbre, que la Nature avoir ainfi fait,, 
étoient petites & courtes, & la., plus longue n’avoitpas- 
plus de quatre ou cinq pouces; Voyages de Tavemur, 

tome IV, page 86 «S* fuiv. 

(y) Lettres édifiantes, quatrième Recueil, page 3 38* 

(l) Idem , ibidem , page 400. 

(a) Le Royaume de Sofala eft arrofé principalement' 

par deux grands fleuves , Rio del efpjrlto & Cuama. Ces 
deux fleuves & toutes les rivières qui s’ÿ déchargent, font 
célèbres par le fable d’or qui roule avec leurs eaux. Au 

long du fleuve de Cuama, il y a beaucoup d’or dont les 
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mol, que le pays d'Ophir, d’où Salomon 
tiroic l’or pour orner Ton temple, eft le pays 
même de Sofala; cette conjecture feroit un 
peu mieux fondée en la faifant tomber fur 
la province du Monomotapa qui porte en¬ 
core actuellement le nom à'Ophur ou Ofur (£); 

mines font fort abondantes; ees mines portent le nom de 

Manica , & font éloignées c’environ cinquante lieues an 

fud de la ville de Sofala ;■ elles fcnt environnées par un 

circuit de trente lieues de montagnes, au-ceiïus defquellcs 

l’air eft toujours ferein ; il y a d’autres mines à cent cin¬ 

quante lieues, qui avoient précédemment beaucoup plus 

de réputation : on trouve dans ce grand pays des édifices 

d’une ftrufhire merveilleufe, avec des infcriptions d’un ca¬ 

ractère inconnu. Les habitans ignorent tout-à*fait leur ori¬ 

gine. Hiftoire générale des Voyages. tome I, page 9 £• 9 [ 

( b) Les plus riches mines d’or du Royaume de Mon- 

gas, dans le Monomotapa , font celles de Maffapa, qui 

portent le nom d’O/àr ; on y a trouvé un lingot d’or de 

douze mille ducats, & un autre de quarante mille. L’or 

s’y trouve non feulement entre les pierres, mais même 

fous l’écorce de certains arbres jufqu’au fommet, c’eft-à- 

dire, jufqu’à l’endroit où le tronc commence à fe divifer 

en branches. Les mines de Manchika & de Butna, font 

peu inférieures à celles d'Ofur. Hiftoire générale des Voyi' 

ges , tome V, page 224. — Cet Empire eft arrofé de 

plufieurs rivières qui roulent de l’or ; telles font l’affami 

Luanga , Mangïono & quelques autres- Dans les moptagnes 

qui bordent la riviere deCiKima , on trouv-e de For en 

plufieurs endroits, foit dans les mines ou dans les pierres 

ou dans les rivières ; il y en a autfi beaucoup dans le 

Royaume de butna. Recueil dei Voyages de la Compagnie 
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<jiioî qu’il en foir, cette abondance d’or à 
Sofala & dans le pays d’Ofur au Monomo- 
tapa, ne paroît pas encore avoir diminué , 
quoiqu’il y ait toute apparence que de temps 
immémorial, la plus grande partie de l’or 
qui circuloit dans les provinces orientales 
de l’Afrique r & même en Arabie, venoit 
de ce pays de Sofala* Les principales mines 
font fituèes dans les montagnes, à cinquante 
îieues & plus de dtftance de la ville de Sou- 
fala : les eaux, qui découlent de ces mon¬ 
tagnes , entraînent une infinité de paillettes 
d’or & de grains afTez gros (c). Ce métal eft 

des Indes, tome III, page 615..C’èft du Monomotapa 

& du côte de-Sofala & de Mozambique, que fe tire l’or 

le plus pur de l’Afrique ; on le tire fans grande peine en 

fouillant la terre de deux ou trois pieds feulement, & 

dans ces pays , qui ne font point habités, parce qu’il n’y 

a point dleau, il fa trouve fur la furface de la terre de 

l?or par morceaux de toutes for-tes de formes & de poids. 

& il y en a qui pèfent jufqu’à une ou deux onces. Ta- 

vernier, lame 1V, page S6 & fuivt. 
( c ) 11 y a des mines d’or qui font à cent & deux: 

cents l-ieues de Sofnla , & l’on y rencontre, aufli-bien que 

dans les fleuves, l’ôr en grains, quelques-uns dans les 

veines des rochers, d’autres qui ont été entraînés l’hiver 

par les eaux,. & les habitans le cherchent l’été quand les 

eaux font baltes; ils fe plongent dans les tournans & en 

tirent du. limon , qui étant lavé, il fe trouve de gros 

grains d’or en plus ou moindre quantité. L'Afrique de 

MarmoL, tome III, page 113. . . . Entre Mozambique ôc 

Sofala, on trouve une grande quantité d’or pur tx en 
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de même très commun à Mozambique (</)*?■ 
enfin l’île de Madagascar participe aufti aux- 
richefTes du continent voifin ; feulement il 
parok que l’or de cette île eft d’aflez bas- 
alloi, & qu’il eft mêlé de quelques matières- 
qui le rendent blanc , & lui donnent de ta 
mollefte & plus de fufibilité (e)» 

poudre dans le fable d’une riviere qu’on appelle le Fleuve- 

noir. .. . Tout cet or de Sofüla eft en paillettes, en 

poudre 6t en petits grains & fort pur. Voyage de Fr. 

Pyrard de Layal, tome II, page 247... . Les Offres de 

Sofala font des galeries fous terre pour tâcher de trouver 

les mines d’or, dont ils recueillent les pail ettes St les 

grains que les torrens 8c les rui(féaux entraînent avec les 

fables, 8t il arrive fonvent qu’ils trouvent, au-moyen de 

leurs travaux , des mines aflez abondantes, mais toujours 

mêlées de fable & de terre, & quelquefois en ramifica¬ 

tions dans les pierres. Hiftoire de l’Ethiopie, par le P’ 

Joan dos Santosy Paris 16S4, part. JI, pages 1x5 

116. 

{d) A Mozambique, la poudre d'or eft commune & 

fert même de monnoie ; on en emporte aufii du cap des' 

Gourans, elle fe trouve au pied des montagnes ou dans 

lès fables amenés par les eaux -, quelquefois il s’en trouve 

de gros morceaux très purs ; j’en ai vu un d’une demi- 

livre pefant, mais cela eft fort rare. Voycge de Jean. 

Moquet; Rouen 1645 , liv. IV , page 260. 

(c) On voit par le témoignage de Flacourt, qn’il y 

avoit anciennement beaucoup d’or à Madagafcar, St qu’il 

étoit tiré du pays même ; cet or n’était en aucune façon 

féniblable à celui que nous avons en Europe, étant, dit- 

il, plus blafard & presque aujji aijc à fondre que du plomb. 

L'on 
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L’on doit voir aflez évidemment, par cette 

énumération de toutes les terres qui ont 
produit & produisent encore de l’or, tant en 
Europe qu’en Afie & en Afrique , combien R eu nous étoit néceflaire celui du nouveau 

londe : il n’a lervi qu’à rendre prefque nulle 
la valeur du nôtre ; il n’a même augmenté 
que pendant un temps aflez court, la richefle 
ae ceux qui le faifoienr extraire pour nous 
l’apporter; ces mines ont englouti les Nations 
américaines & dépeup'é l’Europe : quelle 
différence pour l’humanité, fi les myriades 
de malheureux qui ont péri dans ces fouilles 
profondes des entrailles de la terre, enflent 
employé leurs bras à la culture de fa furface! 
ils auroient changé l’afpeét brut & fauvage 
de leurs terres informes en guérets réguliers, 
en riantes campagnes auflt fécondes qu’elles 

Leur or a été fouillé dans le pays en diverfes Provinces 

car tous les Grands en pofTèdent beaucoup.... Les Or¬ 

fèvres du pays ne fauroient employer notre or, difant 

qu’il eff trop dur à fondre. Voyage à Maiagafcar ; Paris 

1661, page 83. ... 11 y a tant d’or à Madagafcar, qu’il 

n’eft pas poffible qu’il y ait été apporté des pays étrangers ; 

il a été tiré dans le pays même ; il y en a de trois for¬ 

tes , le premier qu’ils appellent or de Malacaffe, qui eft 

blaffnrd & ne vaut pas plus de dix écus l’once ; c’eft un 

or qui fe fond prefque auffi aifément que le plomb. Il y 

a de l’or que les Arabes ont apporté & qui eft beau, & 

bien raffiné, & vaut bien l’or de Sequin ; le troifième eft 

celui que les Chrétiens y ont apporté, & qui eft dur à 

fondre. L’or de Malacaffe eft celui qui a été fouillé dans 

le pays. Idem, page 148. 

Minéraux , Tome V. I 
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étoient ftériles, & qu’elles le font encore 5 
mais les Conquérans ont-ils jamais entendu 
la voix de la fagefle, ni même le cri de la 
pitié ! leurs feules vues font la déprédation 
& la deftruélion ; ils fe permettent tous les 
excès du fort contre le foible ; la mefure de 
leur gloire eft celle de leurs crimes, & leur 
triomphe l’opprobre de la vertu. En dé¬ 
peuplant ce nouveau monde, ils l’ont défi¬ 
guré & prelque anéanti ; les viéiimes fans 
nombre qu’ils ont immolées à leur cupidité 
mal entendue, auront toujours des voix qui 
réclameront à jamais contre leur cruauté ; 
tout l’or qu’on a tiré de l’Amérique pèle 
peut-être moins que le fang humain qu’on 
y a répandu. 

Comme cette terre étoit de toutes la plus 
nouvelle, la plus intaéfe & la plus récem¬ 
ment peuplée, elle brilloit encore il y a 
trois fiècles, de tout l’or & l’argent que la 
Nature y avoit verfé avec profufion : les 
Naturels n’en avoient ramifie que pour leur 
commodité, & non par beloin ni par cupi¬ 
dité; ils en avoient fait des infirumens, des 
vafes , des ornemens, & non pas des mon- 
noies ou des fignes de richefle exclufifs (/); 
ils en eftimoient la valeur par l’ufage, & 
auroient préféré notre fer s’ils euflent eu 
l’art de l’employer; quelle dut être leur fur- 
prife lorlqu’ils virent des hommes facrifier 
la vie de tant d’autres hommes, & quelque- 

(/) Sains fait qui primus ex auro denarium fignavit. 

Plitl. 
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Fois la leur propre à la recherche de cet or 
que Couvent ils dédaignoient de mettre en 
œuvre? Les Péruviens rachetèrent leur Roi, 
que cependant on ne leur rendit pas, pour 
plufieurs milliers pefant d’or (g) : les Mexi¬ 
cains en avoient fait à-peu près autant, & 
furent trompés de même ; & pour couvrir 
l’horreur de ces violations, ou plutôt pour 
étouffer les germes d’une vengeance éter¬ 
nelle, on finit par exterminer prefqu’en en¬ 
tier ces malheureufes Nations; car à peine 
refle-t-il la millième partie des anciens peu¬ 
ples auxquels ces terres appartenoient, & 
l'ur leCquelles leurs defcendans en très petit 
nombre, languiffent dans l’efclavage, ou 
mènent une vie fugitive. 'Pourquoi donc n’a- 
t on pas préféré de partager avec eux ces 
terres qui faifoient leur domaine ? pourquoi 
ne leur en céderoit-on pas quelque portion 
aujourd’hui, puifqu’elles font fi vaftes & 
plus d’aux trois quarts incultes, d’autant 
qu’on n’a plus rien à redouter de leur nom¬ 
bre ? Vaines repréfenrations, hélas, en fa¬ 
veur de l’humanité! le Philofophe pourra les 
approuver, mais les hommes puiffans daigne¬ 
ront-ils les entendre ! 

(g) L’or étoit û commun au Pérou, que le jour de la 

prife du Roi Atabalipa par les Efpagnols, ils fe firent 

donner de l’or pour deux millions de piftoles d’Efpagne: 

on peut dire à-peu-près la même chofe de ce qu’ils tirè¬ 

rent du Mexique, après la prife du Roi Montezuma. 

Hifloire univcrfelle des Voyages , par Montfraifier ; P aria 

»707, P*g* 318. 
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LaifTons donc cette morale affligeante , à 
laquelle je n’ai pu m’empêcher de revenir 
à la vue du trille fpeélacle que nous préfen- 
tent les travaux des mines en Amérique : je 
n’en dois pas moins indiquer ici les lieux où 
elles fe trouvent, comme je l’ai fait pour 
les autres parties du monde; & à commencer 
par l’île de Saint Domingue, nous trouve¬ 
rons qu’il y a des mines d’or dans une mon¬ 
tagne près de la ville de Sant- la*o Cavallero, 

& que les eaux qui en defcendent entraînent 
& dépofent de gros grains d’or (h) : qu'il y 

(A) Hiûoire des Aventuriers; Paris 1680, tome I, page 

70. — La riviere de Cibao , dans l’isle d’Efpagne , étoit 

la plus célèbre par la grande quantité d’or qu’on trou voit; 

dpns les fables. H [luire des Voyages , par Montfraificr, 

page 319.... Chailevoix raconte qu’on trouva à Saint- 

Domingue, fur le bord de la riviere Hayna, un mor¬ 

ceau d’or fi grand, qu’il pefoit trois mille fix cents écus 

d’or, & qui était li pur que les Oifévres jugèrent qu’il 

n’y auroit pas trois cents écqs de déchet à la fonte ; il y 

avoit dans ce morceau qyelques petites veines de pierre, 

mais ce n’étoit guère que des taches qui avoient peu de 

profondeur. Hijlaire de Saint Domingue , tome 1, page 2c6. 

11 fe faifoit dans les commencemens de la découverte de 

Saint-Domingue, quatre fontes d’or chaque année , deux 

dans la ville de Buena-venmra pour les vieilles & nou-, 

vellej mines de Saint-Chriftophe , & deux .1 la Conception, 

qu’on appelloit communément la ville delà Véga, pouc 

les mines de Cibao & les autres qui fe tiouvoient plus à 

portée de cette place. Chaque fonte fourni Huit dans la pre¬ 

mière de ces dctqx villes cent dix ou çent vintjt millg 



des Minéraux'. tôt 

en a de même dans l’île de Cuba (i) » & dans 
celle de Sainte-Marie, dont les mines ont 
été découvertes au commencement du fiècle 
dernier. Les Efpagnols ont autrefois employé 
un grand nombre d’eiclaves au travail de ces 
mines : outre l’or que l’on tiroit du labié , 
il s’en trouvait fou vent dallez gros mor¬ 
ceaux, comme enchall'és naturellement dans 
les rochers ( £ )• L’île de la Trinité a aullx 
des mines fie des rivières qui fourniffént de 
l’or (l). 

Dans le continent, à commencer par 
l’ifthme de Panama, les mines d’or fe trou¬ 
vent en grand nombre ; celles du Darieil 
font les plus riches, fii fourniflenr plus que 
celles de Veraguas Si de Panama (/«). Indé¬ 
pendamment du produit des mines en mon¬ 
tagnes, les rivières de cet Ifthme, donnent 
auffi beaucoup d’or en grains , en paillettes 
& en poudre, ordinairement mêlé d’un fable 
ferrugineux qu’on en lèpare avec l’aimant (/z) j 

marcs ; celle de la Véga Cent vingt-cinq ou cent trente, 

& quelquefois cent quarante mille marcs. De forte que 

i’or qui fe tiroit tous les ans des mines de toute l’isle, 

montoit à quatre cents foixante mille marcs. Idem, page 

2.65 & 266. 

(0 Voyage de Cornai; Paris 1722, tome I, pagc$, 

( k) Hiftoire générale des Voyages, tome X, page 353. 

(/) Idem, tome XIV, page 336. 

(m) Hiifoire générale des Voyages, volume XIII,page 

277. 

(n) Voyage de Wafer; fuite de ceux 

tome IV, page 170. 

de Dampierre, 

ï 3 



10* Hijloire naturelle 

mais c’eft au Mexique où l’or s’eft trouvé 
répandu avec le plus de proftifion ; l’une des 
mines les plus fameufes eft celle de AU^quital, 
dont nous avons déjà parlé ; la pierre de 
cette mine, dit M. Boxvles, eft un quartz 
blanc mêlé en moindre quantité, avec un 
quartz couleur de bois ou de corne, qui fait 
feu contre l’acier; on y voit quelques pe¬ 
tites taches vertes , lefquelles ne (ont que 
des crîflaux qui reffemblent aux émeraudes 
en groupes, & dont l’intérieur contient de 
petits grains d’or (o). Prefque toutes les 
autres provinces du Mexique ont aufli des 
mines d’or ou des mines d’argent (p), plus 
ou moins mêlé d’or; félon le même M. 
Bowles, celle de Mezquital, quoique la meil- 

(o ) Hiftoire Naturelle d’Efpagne, page 149. 
( p ) Dans la Province qui fe nomme proprement Mexique, 

les cantons de Tuculula & de Talps au fud, ont quan¬ 

tité de veines d’or & d’argent. .. . Les mines d’or de la 

Province de Chiapa , qui étoient fort abondantes autrefois 

font aujourd’hui épuifées ; cependant il fe trouve encore 

des veines d’or dans les montagnes, mais elles font aban¬ 

données. .. . Vers Golfo dolcc les Hifloriens difent qu’il 

y a une mine d’or fort abondante. Les montagnes 

qui féparent le Honduras de la Province de Nicaragua * 

ont fourni beaucoup d’or & d’argent aux Efpagnols.... 

Ses principales mines font celles de Valladolid ou Co- 

mayaçua , celle de Gracias à Dior, & celles des val¬ 

lées de Xaticalpa & A'Otancho , dont tous les torrens rou¬ 

lent de l’or.Il y avoit auTi de l*or dans la Province 

de Cofta rïcca, & dans celle de Vtrapu as, Hifluirc gens-, 

raie des Voyages, tome XII, page 648, 
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leure; ne donne au quintal que 30 onces 
d’argent & zz* l~ grains d’or (<])', mais il y a 
apparence qu’il a été mal informé fur la na¬ 
ture & le produit de cette mine , car fi elle 
ne tenoit en effet que zi~ grains d’or, fur 
30 onces d’argent par quintal , ce qui ne 
feroit pas 6 grains d’or par marc d’argent, 
on n’en feroit pas le départ à la monnoie 
de Mexico, puifqu’il eft réglé par les Ordon¬ 
nances, qu’on ne fénarera que l’argent te¬ 
nant par marc 77 grains d'or & au-defius, 
& qu’autrefois il falloit 30 grains pour qu’on 
en fît le départ, ce qui eft , comme l’on voit, 
une très petite quantité d'or en comparaifon 
de celle de l’argent : & cet argent du Mexique, 
reftant toujours mêlé d’un peu d’or, même 
après les opérations du départ, eft plus eftimé 
que celui du Pérou (r) , fur-tout plus que 
celui des mines de Sainte ■ Péeaque, que l’on 
tranlporte à Compoftelle. 

Les Relateurs s’accordent à dire que la 
province de Carthagène fourniffoit autrefois 
beaucoup d’or ; & l’on y voit encore des 
fouilles & des travaux très anciens, mais 
ils font actuellement abandonnés (f) : c’eft 
au Pérou que le travail de ces mines eft au¬ 
jourd’hui en pleine exploitation (/). Fréfier 

(<7 ) Hiftoire naturelle d’Efpagne, page 149. 

(r) Hiftoire générale des Voyages, tome XI, page 

389. 

(s) Idem , tome XIII> page 245. 

(/)I1 y a des mines d’or dans le Dioeèfe de Truxille 

I 4 
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remarque feulement que les mines d’or font 
affez rares dans la partie méridionale de ce 
Royaume (w) ; mais que la province de Po- 
payan en eft remplie, & que l’ardeur pour 
les exploiter femble être toujours la même. 
M. d’Ulloa dit que chaque jour, on y dé¬ 
couvre de nouvelles mines qu’on s’emprelte 
de mettre en valeur, & nous ne pouvons 
mieux faire que de rapporter ici ce que ce 
lavant Naturalise Péruvien a écrit iur les 

au Pérou, dans le Corrégiment de Pâtis. Idem, page 

307. — Et au Diocèfe de Guamangua dans le Corré¬ 
giment de Paiir.acocha ; on en trouve au Corrégiment de 
Cotabamba & de Chumbi-vilcas , au Diocèfe ce Cufco ; 
dans celui d'Aymaraes, au même Diocèfe ; dans celui 
de Cararayi, dont l’or eft à vingt trois karats ; dans celui 
de Condefuios d’Arequipa, au Diccife de ce nom; dans 
celui de Chiens, au Diocèfe de la Plat?.; dans celui de 
Lipe, dont les mines font abandonnées aujourd'hui ; dans 
Celui CAmparaes ; celui de Choyant as ; celui de la Pa\ , 

dans le Diocèfe de ce nom; celui de Larlcanas , qui tti 
de l’or à vingt-trois karats & trois grains ; dans le même 

Diocèfe de la Pa{. Idem, page 307 jufqu’à 520. 
( u ) Suivant Fré2ier, les mines d’or font rares dans la 

partie méridionale du Pérou, & il ne s’en trouve que 
dans la Province de Guanaco, du côté de Lima; dans 
celle de Chicas, où ell la ville de Tarja & proche de 
la P ai ; à Chugitiago, ou l’on a trouvé des grains d’or 

vierge & d’une prodigieufe gro(Te«r, dont l’un entre autres 
pefoit foixante-quatre marcs, & un autre quarante-cinq 

marcs, de trois alois différens. Idem, tme Xlll, page 

JS’9. 
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♦runes de fon pays : « Les Paràdos ou diftri&s 
j> de Celi, de Buga, à'Alrnaguer & de Barbo- 

coas font, dit-il, les plus abondans en mé- 
» tal, avec l’avantage que l’or y eft très 
»> pur, & qu’on n’a pas befoin d’y employer 
« le mercure pour le féparer des parties 
» étrangères ; les Mineurs appellent Minât 
v de Caxa, celles où le minéral eft renfermé 
» entre des pierres; celles de Popayan ne 
j> font pas dans cet ordre; car l’or s’y trouve 
j» répandu dans les terres & les fables.... 
» Dans le bailliage de Choco, outre les mines 
» qui fe traitent au lavoir, il s’en trouve 
» quelques-unes où le minerai eft envelop- 
» pé d’autres matières métalliques & des fucs 
» bitumineux, dont on ne peut le féparer 
» qu’au moyen du mercure. La platine eft un 
j> autre obftacle , qui oblige quelquefois 

d’abandonner les mines : on donne ce nom 
■n à une pierre fi dure , que ne pouvant la 
» brifer fur une enclume d’acier, ni la ré- 
» duire par calcination, on ne peut tirer le 
»> minerai qu’elle renferme, qu’avec un tra- 
» vail & des frais extraordinaires. Entre 
» toutes ces mines, il y en a plufieurs où 
» l’or eft mêlé d’un tombac auiïi fin que celui 
» de l’Orient, avec la propriété fingulière 
» de ne jamais engendrer de vert-de-gris, 
v & de réfifter aux acides. 

Dans le bailliage de Zaruma au Pérou, 
» l’or des mines eft de fi bas alloi, qu’il 
» n’eft quelquefois qu’à 18 & même à 16 
?» karats, mais cette mauvaife qualité eft 
» réparée par l’abondance.., Le Gouverne? 
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»> ment de Jaën de Bracamoros a des mines de 
» la même efpèce, qui rendoient beaucoup 
» il y a un fiècle (*)... Autrefois il y avoit 
j> quantité de mines d’or ouvertes dans la 
» province de Quito, & plus encore des 
v mines d’argent... On a recueilli des grains 
« d’or dans les ruiffeaux qui tirent leur fource 
« de la montagne de Pitchincha ; mais rien 
*> ne marque qu’on y ait ouvert des mines... 
a Le pays de Pattaëlanga, dans la juridiétion 
»> de Riobarnba, eft li rempli de mines, qu’en 
« 1743, un habitant de cette ville, avoit 
» fait enrégiftrer pour fon feul compte, dix- 
» huit veines d’or & d’argent toutes riches 
» & de bon alloi ; l’une de ces mines d’ar- 
» gent rendoit quatre-vingts marcs par cin- 
» quante quintaux de minerai, tandis qu’elles 
» paltent pour riches quand elles en donnent 
» huit à dix marcs... 11 y a aullî des mines 
» d’or & d’argent dans les montagnes de la 
» juridi&ion de Cuença, mais qui rendent peu. 
» Les Gouvernemens de Quixos &t de Micas 
» font riches en mines ; ceux de Marinas & 
« d' 4tames en ont aulîi d’une grande valeur... 
n Les terres arrofées par quelques rivières 
v qui tombent dans le Maranon, & par les 

(x) La petite Province de Zaruma , dit M. de la 
Condamine, étoit autrefois célèbre par fes mines d’or, 
qui font aujourd’hui prefque abandonnées ; l’or en eft de 

bas-aloi, & feulement de quatorze karats-, il ell mêlé 
d’argent & ne laiffe pas d’ètre fort doux fous le mar¬ 
teau. Voyage de M. de La Condamine , page ai. 
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» rivières de Saint-Jago & de Mira, font rem¬ 
ît plis de veines d’or (y). » 

Les anciens Hiftoriens du nouveau Monde 
& entre autres le P. Acofta, nous ont laide 
quelques renfeignemens fur la manière dont 
la Nature a difpofé l’or dans ces riches con¬ 
trées : on le trouve fous trois formes diffé¬ 
rentes, i°. en grains ou pépites, qui font des 
morceaux maffifs & fans mélange d’autre mé¬ 
tal ; z°. en poudre; 30. dans des pierres: 
» J’ai vu, dit cet Hiftorien, quelques-unes 
« de ces pépites qui péfoient plufieurs li- 
» vres (ç). L’or, dit-il, a par excellence 

(y) Hifloire générale des Voyages, tome XIII > pages 

J 94 & fuiv. 

(l) Les Efpagnols donnent le nom de petite à un mor¬ 
ceau d’or ou d’argent qui n’a pas encore été purifié, & 
qui fort feulement 'de la mine. »» J’en ai vu une, dit 

»» Feuillée, du poids de trente-trois livres & queques 
« onces, qu’un Indien avoit trouvée dans une ravine que 
» les eaux avoient découverte; ce que j’admirai dans 
»> cette pépite, c’eft que fa partie fupérieure étoit beau- 
» coup plus parfaite que l’inférieure, & que cette per- 
»! feéüon diminuoit à mefure qu’elle s’approchoit de la 
»! partie inférieure, dans une proportion admirable : vers 
»♦ l’extrémité de la partie fupérieure l’or étoit de vingt- 

»! deux karats deux grains ; un peu plus bas, de vingt- 
»* un karats un demi - grain ; à deux pouces de dif- 

» tance de fa partie fupérieure , elle n’étoit plus que de 
» vingt-un karats ; & vers l’extrémité de fa partie infé- 
» heure , la pépite n’étoit que de dix-fept karats & demi. »» 
Obfery allons phyfiques , par le P, Feuillée ; Paris lji2> 

tome It page 46 S, 
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» fur les autres métaux de fe troiîver pur 
v & fans mélange; cependant, ajoute-t-il, 
» on trouve quelquefois des pépites d’argent 
»> tout-à-fait pures; mais l’or en pétites eft 
« rare en cômparaifon de celui qu’on trouve 
” en poudre. L’or en pierre eft une veine 
*> d’or infiltrée dans la pierre, comme je 
» l’ai vu à Caruma, daiis le gouvernement 
»> des falines... Les Anciens ont célébré les 
n fleuves qui rouloient de l’or; favoir, le 
” Tage en Efpagne, le Paclole en Afie & le 
« Gange aux Indes orientales. Il y a de 
” même dans les rivières des îles de Barlo- 
» vento, de Cuba, Portorico & Saint-Do- 
*> mingue, de Por mêlé dans leurs fables..*' 
» 11 s’en trouve auffi dans les torrens au 
» Chili, à Quito & au nouveau royaume de 
« Grenade. L’or qui a le plus de réputation, 
» eft celui de Caranava au Pérou , & celui 
« de Valdivia au Chili, parce qu’il eft très 
» pur & de vingt-trois karats & demi. L’on 
» fait auffi état de l’or de Veragua qui eft 
» très fin ; celui de la Chine & des Philip- 
” pines qu’on apporte en Amérique n’eft pas 
» à beaucoup près auffi pur (a). » 

Le voyageur Wafer raconte qu’on trouve 
de même une grande quantité d’or dans les 
fables de la rivière de Coquimbo au Pérou, 
& que le terrein voifin de la baie oit fe dé¬ 
charge cette rivière dans la mer, eft comme 
poudré de poulfière d’or, au point, dit- il, que 

(a) Hiftoire Naturelle & Morale des deux Indes, par 
Acofla ; Paris 160c , page 134. 
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quand nous y marchions, nos habits en étoient 
couverts , mais cette poudre étoit fi menue, que 
c’eut été un ouvrage infini de vouloir la ramajfer. 
« La même chofe nous arriva, continue-t-il, 
» dans quelques autres lieux de cette même 
r> côte, où les rivières amènent de cette 
» poudre avec le fable ; mais l’or fe trouve 
j> en paillettes & en grains plus gros, à me- 
« fure que l’on remonte ces rivières aurifères 
)> vers leurs fources (b). » 

Au refte, il paroît que les grains d’or que 
l'on trouve dans les rivières ou dans les 
terres adjacentes, n’ont pas toujours leur 
brillant jaune & métallique ; ils font fouvent 
teints d’autres couleurs, brunes, grifes, &c. 
par exemple , on tire des ruiffeaux du pays 
o’Arécaja de l’or en forme de dragées de 
plomb , & qui reflemblent à ce métal par 
leur couleur grife ; on trouve auffi de cet 
or gris dans les torrens de Coroyeo; celui que 
les eaux roulent dans le pays d’Arecaja, vient 
probablement des mines de la province de 
Carabaja qui en eft voifine, & c’eft l’une des 
contrées du Pérou qui eft la plus abondante 
en or fin, qu’Alphonfe Barba dit être de 
vingt-trois karats trois grains (c), ce qui 
feroit à très peu près auffi pur que notre or 
le mieux raffiné. 

Les terres du Chili font prefque auffi ri¬ 
ches en or que celles dw Mexique & du Pé- 

( b) Voyage de Wafer à la fuite de ceux de Dampier 

fome IV, page 2S8. 
) Métallurgie d’A.phonfe Barba, tome I, page 97, 
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rou ; on a trouvé à douze lieues, vers l’eft 
de la ville de la Conception, des pépites d’or, 
dont quelques-unes étoient du poids de huit 
ou dix marcs & de très haut aloi ; on tiroit 
autrefois beaucoup d’or vers Angol, à dix ou 
douze lieues plus loin, & l’on pourroit en 
recueillir en mille autres endroits, car tout 
cet or eft dans une terre qu’il fufiit de la¬ 
ver (d). Frézier, dont nous tirons cette in¬ 
dication, en a donné plufieurs autres avec 
un égal difcernement fur les mines des di- 
verfes provinces du Chili (t) : on trouve en- 

(</) Voyage de Frézier, page 76. 

(e) Tit-t!lt village du Chili, eft fitué à mi-côte d’une 
haute montagne qui eft toute pleine de mines d’or, qui 
ne font pas fort riches, & dont la pierre ou minerai eft 
fort dur. On écrafe ce minérai fous un bocard ou fous 
une meule de pierre dure, & lorfque ce minérai eft 
concalfé , on jette du mercure deffus pour en tirer l’or; 
on rama de enfuite cet amalgame d’or & de mercure, on 
le met dans un nouet de toile, pour en exprimer le mer¬ 
cure autant qu’on peut -, on le fait enfuite chauffer pour 
faire évaporer ce qui en refte, & c’ell ce qu’on appelle 
de l’or en pignc : on fait fondre cette plgne pour achever 
de la dégager du mercure & alors on connoît le jufte 
prix & le véritable aloi de cet or. . . . L’or de ces mines 

eft à vingt ou vingt-un kara s. ... Suivant la qualité des 
minières & la richeffe des veines, cinquante quintaux de 
nvnérai, ou chaque caxon, donne quatre, cinq & fix 
O'ces d’or; car quand il n’en donne que deux, le mineur 
ne reiirc que fes frais, ce qui arrive affez fouvent. On 
peut dire que ces mines d’or ront de toutes les mines 
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Côre de l’or dans les terres qu’arrofe le Ma-, 

métalliques les plus inégales en richefTe de métal, & par 

conféquent en produit. On pourfuit une veine qui s’élar¬ 
git , fe rétrécit, fembic même fe perdre , & cela dans un 

petit efpace de terrein ; mais ces veines aboutirent quel¬ 
quefois à des endroits où l’or paroit accumulé en bien 
plus grande quantité que dans le refte de la veine..... 

A la defcente de la montagne de Valparaiflo, du côté 
de l’oued , il y a une coulée dans laquelle eft un riche 
lavoir d’or ; on y trouva fouvent des morceaux d’or 
Vierge d’environ une once.U s’en trouve quelquefois 
de plus gros & de deux ou trois marcs.... On trouve 
aufll dans cette même contrée beaucoup d’or dans les ter¬ 
res & les fables, fur-tout au pied des montagnes Oc dans 
leurs angles rentrans, & on lave ces terres & fables dans 
lefquelles fouvent l’or n’eft point apparent, ce qui eft plus 
facile à exploiter que de le tirer de la minière en pierre, 
parce qu’il ne faut ici ni moulin, ni vif argent, ni crif- 
taux , ni malfes pour rompre les veines du minérai. 
Ces terres qui contiennent de l’or, font ordinairement 
rougeâtres, ôc l’on trouve l’or à peu de pieds de profon¬ 
deur. Il y a.des mines très riches & des moulins bien 
établis à Copiago & Lampangui. La montagne où fe trou¬ 
vent ces mines en pierre, eit auprès des Cordelières; à 
31 degrés de latitude fud , à quatre-vingts lieues de Val- 
parailfo, on y a découvert , en (770 , quantité de mines de 
toutes fortes de métaux £or, d’argent , de fer, de plomb , 

de cuivre 61 d’étain.. .. L’or de Lampangui eft de vingt- 
un à vingt-deux karats, le minérai y eft dur; mais à dent 
lieues de - là, dans la montagne de l'Eavin . il eft cen¬ 

dre tic prefque friable, & l’or y eft en poudre ft fine, 
qu’on n’y en voit à l’oeil aucune marque. Voyage de U 
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ranon, l’Orénoque, &c. (f) : il y ên à aufli 
dans quelques endroits de la Guyane (g). 
Enfin, les Portugais ont découvert & fait 
travailler, depuis près d’un fiède, les mines 
du Brefil & du Paraguai, qui fe font trou¬ 
vées, dit-on, encore plus riches que celles 
du Mexique & du Pérou. Les mines les plus 
prochaines de Rio-janeiro , où l’on apporte 
ce métal, font à une aflez grande difiance 
de cette ville. M. Cook dit (h) , qu’on ne fait 
pas au jufte où elles font fituées, & que les 
étrangers ne peuvent les vifirer, parce qu’il 
y a une garde continuelle fur les chemins 
qui conduifent à ces mines ; on fait feule¬ 
ment qu’on en tire beaucoup d’or , & que 
les travaux en font difficiles & périlleux; car 
on achette annuellement pour le compte du 
Roi, quarante mille Nègres qui ne font em¬ 
ployés qu’à les exploiter (i). 

mer du fud, &ç. par Fre\icr-, Paris 1731, pages 96 «S- 
fuir. 

(/) La rivicre nommée Tapajacas, dans le Gouverne¬ 
ment de Maranon, roule de l’or dans les fables, depuis 

une montagne médiocre nommée Ynquaratincr, cette ri¬ 
vière, qui efi dans le pays des Curabatubas , arrofe le 
pied de cette montagne. Hlfloire générale des Voyages , 

tome XIV, page 20..,. La rivière de Ccroli, qui tombe 
dans l’Orénoqye, roule de l’or dans fes fables, & Raleigh 
remarqua des fils d’or dans les pierFes. Idem, page 3 50. 

(g) Hiftoirc générale des Voyages, tome XIV, page 

360. 
(h) Voyage de Cook, tome II, page 256. 
(/') Rio-janeiro eft l’enttepôt & le débouché principal 

Selon 
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Selon l’Amiral An Ton, ce n’eft qu’au com¬ 
mencement de ce fiècle qu’on a trouvé de 
l’or auBrefil; oïl remarqua que les naturels 
du pays fe fervoient d’hameçons d’or pour la 
pêche, & on apprit d’eux qu’ils recueilloient 
cet or dans les fables & graviers que les 
pluies &: les torrens détachoient des mon¬ 
tagnes. « Il y a, dit ce Voyageur, de l’or 
v difl'éminé dans les terres balles, mais qui 
» paye à peine les frais de la recherche, &. 
» les montagnes offrent des veines d’or en- 
» gagées dans les rochers ; mais le moyen 
» le plus facile de le procurer de l’or, c’efl 
» de le prendre dans le limon des torrens 
» qui en charrient. Les efclaves employés 
j> à cet ouvrage doivent fournir à leurs 
» maîtres un huitième d’once par jour, le 
» furplus efl pour eux, & ce furplus les a 
}? fouvent mis en état d’acheter leur liberté. 

des richelles du Breül. Les mines principales font les plus 
voifmes de la ville , dont néanmoins elles font disantes 
de foixante quinze lieues. Elles rendent au Roi, tous les 
ans, pour fon droit de quint, au moins cent douze nro- 
bes d’or ; l’année 1761, elles en rapportèrent cent dix- 
neuf ; fous la Capitainie des mines générales, on com¬ 
prend celles de Rio de moros, de Sahara & de Scrojrio. 

Cette derniere., outre l’or qu’on en retire, produit encore 
tous les diamans qui proviennent du Brefil ; ils fe trouvent 
dans le fond d’une rivière qu’on a foin de détourner pour 

féparer enfuite d’avec les cailloux qu’elle roule dans fon 

lit les diamans, les topafes, les cliryfolites& autres pier¬ 
res de qualité inférieure. Voyage autour du monde, par 

M. de Bougainville , tome 1, pages 145 & 146. 

Minéraux, Tome V. K 
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» Le Roi a droit de quint fur tout ]’or que 
» l’on extrait des mines , ce qui va à trois 
» cents mille livres fterling par an, & par 
« conféquent, la totalité de l’or extrait des 
« mines chaque année , eft d’un million cinq 
» cents mille livres fterling, fans compter 
v l’or qu’on exporte en contrebande, & 
» qui monte peut-être au tiers de cette 
« fomme (A). » 

Nous n’avons aucun autre indice fur ces 
mines d’or fi bien gardées par les ordres du 
Roi de Portugal; quelques Voyageurs nous 
difent feulement qu’au nord du fleuve JuJ'ambïy 
il y a des montagnes qui s’étendent de trente 
à quarante lieues de l’eft à l’oueft , fur dix 
à quinze lieues de largeur ; qu’elles renfer¬ 
ment plufieurs mines d’or ; qu’on y trouve 
auflî ce métal en grains & en poudre , & 
que fonaloi eft communément de vingt-deux 
karats; ils ajoutent qu’on y rencontre quel¬ 
quefois des grains ou pépites qui pèfent deux 
ou trois onces ( l ). 

Il réfulte de ces indications, qu’en Amé¬ 
rique comme en Afrique , & par-tout ailleurs 
où la terre n’a pas encore été épuifée par 
les recherches de l’homme, l’or le plus pur 
fe trouve, pour ainfi dire , à la furface du 
terrein, en poudre, en paillettes ou en grains , 
& quelquefois en pépites , qui ne font que 

(k) Voyage autour du monde, par l’Amiral Anfoit, 

( t) Hilioire générale des Voyages, tome XIV, page 

02J. 
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des grains plus gros, 8c fouvent aufli purs 
que des lingots fondus ; ces pépites 8c ces 
grains, ainfiqueles paillettes 8c les poudres, 
ne font que les débris plus ou moins brifés 
8c atténués par le frottemenr de plus gros 
morceaux d’or attaches par les torrens , 8c 
détachés des veines métalliques de première 
formation ; ils font defcendus en roulant du 
haut des montagnes dans les vallées. Le 
quartz8c les autres gangues de l’or, entraînés 
en même temps par le mouvement des eaux 
fe font brifés , 8c ont par leur frottement 
divifé , comminué ces morceaux de métal, 
qui dès-lors fe font trouvés ifolés, 8c fe font 
arrondis en grains ou atténués en paillettes 
par la continuité du frottement dans l’eau; 
8c enfin ces mêmes paillettes, encore plus 
divifées , ont formé les poudres plus ou moins 
fines de ce métal : on voit auiïi des agrégats 
afTez grolîierSjde parcelles d’or, qui paroif- 
fent s’être réunies par la {filiation 8c l’inter¬ 
mède de l’eau, 8c qui font plus ou moins, 
mélangées de fables ou de matières terreufes 
rafiemblées 8c dépofées dans quelque cavité, 
où ces parcelles métalliques n’ont que peu 
d’adhéfion avec la terre 6c le labié dont elles 
font mélangées; mais toutes ces petites maf- 
fes d’or, ainfi que les grains , les paillettes 
8c les poudres de ce métal, tirent également 
leur origine des mines primordiales, 8c leur 
pureté dépend en partie de la grande divi- 
fion que ces grains métalliques ont fubie en 
s’exfoliant 8c fe comminuant par les frotte- 
mens qu’ils n’ont celle d’elîuyer depuis leur 
féparation de la mine, jufqu’aux lieux où ils 
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ont été entraînés; car cet or arraché de fes 
mines, & roulé dans le fable des torrens, 
a été choqué & divifé par tous les corps 
durs qui le font rencontrés fur fa route ; & 
plus ces particules d’or auront été atténuées, 
plus elles auront acquis de pureté en fe fè- 
parant de tout alliage par cette divifion mé¬ 
canique , qui dans l’or, va , pour ainfi dire , 
à l’infini : il eft d’autant plus pur qu’il eft 
plus divifé , & cette différence fe remarque 
en comparant ce métal en paillettes ou en 
poudre avec l’or des mines, car il n’eft qu’à 
vingt deux karats dans les meilleures mines 
en montagnes, fouvent à dix-neuf ou vingt, 
& quelquefois à feize & même à quatorze ; 
tandis que communément l’or en paillettes 
eft à vingt-trois karats ; & rarement au def- 
fous de vingt. Comme ce métal eft toujours 
plus ou moins allié d’argent dans fes mines 
primordiales, & quelquefois d’argent mêlé 
d’autres matières métalliques , la très grande 
divifion qu’il éprouve par les frottemens, 
lorfqu’il eft détaché de fa mine, le fépâre 
de ces alliages naturels, & le rend d’autant 
plus pur qu’il eft réduit en atomes plus pe¬ 
tits ; en forte qu’au lieu du bas-aloi que l’or 
avoit dans fa mine, il prend un plus haut 
titre à mefure qu’il s’en éloigne, & cela par 
la féparation, & pour ainfi dire, par le dé¬ 
part mécanique de toute matière étrangère. 

11 y a donc double avantage à ne recueillir 
l’or qu’au pied des montagnes & dans les 
eaux courantes qui en ont entraîné les par¬ 
ties détachées des mines primitives; ces par¬ 
ties détachées peuvent former, par leur ac- 
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cumulation, des mines fecondaires en quel* 
ques endroits ; l’extra&ion du métal qui, dans 
ces fortes de mines, ne fera mêlé que de 
fable ou de terre, fera bien plus facile que 
dans les mines primordiales où l’or fe trouve 
toujours engagé dans le quartz & le roc Le 
plus dur : d’autre côté, l’or de ces mines de 
fécondé formation fera toujours plus pur que 
le premier; & vu la quantité de ce métal 
dont nous lommes actuellement furchargés, 
on devroit au moins fe borner à ne ramafl'er 
que cet or déjà purifié par la Nature , & 
réduit en poudre , en paillettes ou en grains, 
& ieulement dans les lieux où le produit de 
ce travail feroit évidemment au-deffus de fa 
dépenfe. 
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eoooooooooooooeoeoo 

DE L’ ARGENT. 

^[ous avont dit que dans la nature primitive, 
l’argent Ôcl’or n’ont fait généralement qu'une 
malle commune , toujours compofée de l’un 
& l’autre de ces métaux, qui même ne fe 
font jamais complètement féparés, mais feu¬ 
lement atténués, diviles par les agens exté¬ 
rieurs, réduits en atomes fi petits , que l’or 
s’eft trouvé d’un côté, & a laifle de l’autre 
la plus grande partie de l’argent; mais , mal¬ 
gré cette réparation, d’autant plus naturelle 
qu’elle eff plus mécanique, nulle part on n’a 
trouvé de l’or exempt d’argent, ni d’argent 
qui ne contînt un peu d’or. Pour la Nature, 
ces deux métaux font du même ordre, & 
elle les a doués de pluffeurs attributs com¬ 
muns ; car, quoique leur denfné foit très 
différente (a), leurs autres propriétés effen- 

(<i) » Un pied cube d’argent pèfe 720 livres ; un pied 
« cube d’or, 1348 livres. Le premier ne perd clans l’eau 
« qu’un onzième de fon poids, & l’autre entre nn dix— 
» neuvième & un vingtième. » Diclionnaire de Chimie , 

articles de l'Or & de l'Argent. J’obferverai que ces pro¬ 
portions ne font pas exactes; car en fuppofant que l’or 
perde un dix-neuvième & demi de fon poids, & que 
l’argent ne perde qu’un onzième, fi le pied cube d’or 
pèfe 134S liv. le pied cube d’argent doit pefer 760 bv. 
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tîelles font les mêmes ; ils font également 

inaltérables, & prefque indeftruélibles ; l’un 

& l’autre peuvent fubir l’action de tous les 

élémens fans en être altérés ; tous deux fe 

fondent & fe fublitnent à-peu-près au même 

degré de feu (£); B>Y perdent guère plus 

l’un que l’autre (^c),- ils réfiltent à toute fa 

fcize trentièmes. M. Botrare , dans fon Diftionnaire d’Hif- 

toire Naturelle , dit que le pouce cube d’argent pèfe 6 

onces 5 gros 26 grains, ce qui ne feroit qu’un peu plus 

de 718 livres le pied cube, tandis que dans fa Minéralo¬ 

gie, tome II, page 2io, il dit que le pied cube d’argent 

pèfe 11523 onces, ce qui fait 720 livres 3 onces pour 

le pied cube. Les eftimations données par M. Brillon font 

plus juftes ; le pied cube d’or à 24 karats, fondu & non 

battu, pèfe , félon lui, 134S livres i once 41 grains, 8c 

le pied cube d’or à 24 karats, fondu & battu, pèfe 1355 

livres 5 onces 60 grains; le pied cube d’argent à 12 de¬ 

niers , fondu & non battu, pèfe 733 livres 3 onces 1 

gros 52 grains, 8c le pied cube du même argent à 12 

deniers, c’eft-à-dire , auili pur qu’il eft poffible, pèfe , 

lorfqu’il eft forgé ou battu , 73 5 livres 11 onces 7 gros 

43 Srains* 

(b ) Nota. On eft alluré de cette fublimation de l’or & 

de l’argent, non-feulement par mes expériences au miroir 

ardent, mais auffi par la quantité que l’on en recueille 

dans les fuies des fourneaux d’affinage des Monnoies. 

(c ) Kunkel ayant tenu de l’or & de l’argent, pendant 

quelques femaines en fufion , allure que l’or n’avoit rien 

perdu de fon poids ; mais il avoue que l’argent avoit perdu 

quelques grains. Il a mal-à-propos oublié de dire fm 

quelle quantité. 
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violence, fans fe convertir en chaux (d); 
tous deux ont auffi plus de duétiiité que tous 
les autres métaux; feulement l’argent, plus 
foible en denfité & moins compacte que l’or, 
ne peut prendre autant d'extention (e); & 

( d ) L’argent tenu au foyer d'un miroir ardent, fe cou¬ 
vre comme l’or d’une pellicule vitreufe ; mais fil. Macqner 
qui a fait cette expérience , avoue qu’on n’eft pas encore 
alluré fi cette vitrification provient des métaux ou de la 
poufllère de l’air. Dictionnaire de Chimie, article Argent, 

( e ) » Un fil d’argent d’un dixième de pouce de dia- 
» mètre, ne foutient, avant de rompre, qu’un poids de 
>> 270 livres, au lieu qu’un pareil fil d’or foutient 500 
» livres. .... On peut réduire un grain d’argent en une 
» lame de trois aunes, c’eft à-dire de 126 pouces delon- 
» gueur fur 2 pouces de largeur, ce qui fait une étendue 
» de 252 pouces carrés, & dès-lors avec une once d’ar- 
» gent, c’eft-à-dire 576 grains, on pourroit couvrir une 
« efpace de 504 pieds carrés. Expérience de Mujfchen- 

» broek. » Nota 11 y a certainement ici une faute d’im- 
prcfnon qui tombe fur les mots deux points de largeur » 
ce fil d’argent n’avoit en effet que 2 lignes, & non pas 
2 pouces, & par conféquent 26 pouces carrés d’éten¬ 
due, au lieu de 126; d’après quoi l’on voit que 576 

grains ou 1 once d’argent, ne peuvent en effet s’étendre 
que fur 104 &. non pas fur 504 pieds carrés, & c’eft en- 
core beaucoup plus que la denûté de ce métal pacoît 
l’indiquer, puifqu’une once d’or ne s’éteud que fur ic<> 
pieds quarrés; dès lors, en prenant ces deux farts pour 
vrais, la duftilité de l’argent eft prefquc aulîi grande 

que celle de l’or, quoique fa denfité & là ténacité fuient 

beaucoup moindres. 11 y a toute apparence qu’Alphonfe 

de 
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<îe même , quoiqu’il ne foit pas fufceptible 
d’une véritable rouille par les impreffions de 
l’air & de l’eau , il oppole moins de refiftance 
à l'aétion des acides, & n’exige pas, comme 
l’or , la réunion de deux puilfances aéhves 
pour entrer-en diffolution; le foie de foufre 
le noircir & le rend aigre & caflàntj l’argent 
peut donc être attaqué dans le lein de la 
terre plus fortement, & bien plus fréquem¬ 
ment que l’or, & c’eft par cette raifort que 
l’on trouve allez communément de l’argent 
minéralilé (/), tandis qu’il e(t extrêmement 
rare de trouver l’or dans cet état d’altération 
ou de minéralifation. 

Barba fe trompe beaucoup en difant que l’or eft cinq 

fois plus duflile que l’argent; il afliire qu’une once d’ar¬ 

gent s’étend en un fil de 2400 aunes de longueur ; que 
cette longueur peut être couverte par 6 grains & demi 
d’or, & qu’on peut dilater l’or au point qu’une once de 
ce métal couvrira plus de dix arpens de terres, ( Métal¬ 

lurgie d’Alphonfe Barba , tome 1 , page lot. ) 

(/j >' On rencontre de l’argent natif en rameaux, 
» entrelacés & comprimés, quelquefois à la fuperficie 

» des gangues fphatiques & quartzeufes ; on en trouve de 
<4H cryffallifé en cubes ; il y en a en pointes ou filets, qui 

i> provient de la décompoiition des mines d’argent rouges 
,t ou vitreufes, & quelquefois des mines d’argent grifea* 

,> &c. Il eft a fiez ordinaire de trouver fous cet argent 
»> en filets des portions plus ou moins fenfibles de lamine 
» fulfureufe, à la décompoiition de laquelle il doit fen 
»> origine. » Lettres de M. Dunefie à M. Bernard, tome 

II,, page 430. 
Minéraux } Tome V. L 
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L’argent, quoiqu’un peu plus fufible qua 
l’or, eft cependant un peu plus dur & plus 
fonore (g)', le blanc éclatant de la furface 
fe ternit, & même fe noircir, dès qu’elle 
eft expofée aux vapeurs des matières inflam¬ 
mables, telles que celles du foufre, du char¬ 
bon, & à la fumée des fubftances animales; 
fi même jl fubit long-temps Pimprefiîon de 
ces vapeurs jfulfureules , il fe minéralife , & 
devient femblable à la mine que l’on connoît 
fous le nom argent vitré. 

Les trois propriétés communes à l’or & à 
l’argent qu'on a toujours regardés comme les 
feuls métaux parfaits , font la du&ilité , la fixité 
au feu, & l’inaltérabilité à l’air & dans l’eau. 
Par toutes les autres qualités l’argent diffère 
de l’or, & peut foufftir des changemens & 
des altérations auxquels ce premier métal 
u’eft pas fujet. On trouve à la vérité, de 
l’argent qui, comme l’or, n’eft point miné- 
ralifé , mais c’eft proportionnellement eq 
bien moindre quantité : car dans fes mines 
primordiales l’argent , toujours allié d’un 
peu d’or, efi. très fouvent mélangé d’au¬ 
tres matières métalliques, & particulièrement 
de plomb & de cuivre : on regarde même 
comme des mines d’argent toutes celles de 
plomb ou de cuivre qui contiennent uni* 
^ertaine quantité de ce métal (A);& dans 

(g) Cramer, cité pour ce fait dans le Diftionnaire de 
Chimie , article de l’argent. 

( h ) La plupart des mines d’argent de Hongrie, ne 

(bot quç des urines de cuivres tenant argent, dont les 
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les mines fecondaires produites par la ftil- 
lation & le dépôt des eaux , l’argent fe trouve 
fou vent attaqué par les fels de la terre, & 

plus riches ont donné 1 f ou 20 marcs d’argent par quin¬ 
tal , & beaucoup plus de cuivre ; » on fépare ces mé- 
» taux, dit M. de Morveau, par les procédés fuivans. 
» Dans un four conftruit exprès pour fe rendre maître 
», du degré de feu, on arrange l’un à côté de l’autre les 
» .tourteaux de cuivre noir tenant argent, auxquels on a 
>* mêlé environ un quart de plomb, fuivant la quantité 

» d’argent que tient la malfe de cuivre ; on met alors le 

ii feu dans le four, on place des charbons jufque fur les 
», tourteaux ; ces pièces s’-affaiflént, le plomb qui fe fond 
», plus aifément que le cuivre, & qui a plus d’affinité avec 
» l’argent, s’en charge & s’écoule à travers les pores du 
„ cuivre, tandis qu’il eft encore folide ; le plomb &i\ar- 
», gent fe réunifient dans la partie inférieure des plaques 
», de fer ; on raffiemble tout le plomb riche en argent, 
„ au moyen d’un fécond feu un peu plus fort, où l’on 
„ fait refluer la malfe de cuivre ; il eft aifé, après cela, 
», de paffier cet argent à la coupelle, de refondre le cui- 

», vre en lingots, & par-là la mine fe trouve épurée de 
« tout ce qu’elle contenoit fans aucune perte. 

» Lorfque le plomb contient de l’argent, on coupelle 
» en grand le plomb provenant de la première fonte, 8c 

», on le convertit en litharge fur un foyer fait dejeendres 
„ leffivées ; on lui donne un fécond affinage dans de vraies. 

», coupelles, & les déloris de ces vaiffeaux, ainfi que des 
», fourneaux , & même la litharge qui ne feroit pas reçue 
», dans le commerce, font remis au fourneau pour en re- 
u vivifier le plomb. » Elémens de Chimie, par M, de 

Morveau, tome /, pages 230 Qr 231. 



124 Hljloire naturelle 

fe préfente dans l’état de minéralifation fous 
différentes formes : on peut voir par les liftes 
des Nomendateurs en minéralogie , & par¬ 
ticulièrement par celle que donne Valiérius, 
combien ces formes font variées, puifqu’il 
en compte dix fortes principales , & quarante- 
neuf variétés dans ces dix fortes; je dois ce¬ 
pendant obferver qu’ici , comme dans tout 
autre travail des Nomendateurs, il y a tou¬ 
jours beaucoup plus de noms que de chofes. 

Dans la plupart des mines feccndaires, 
l’argent fe préfente en forme de minérai py- 
riteux, c’eft à-dire , mêlé & pénétré des prin¬ 
cipes de foufre, ou bien altéré par le foie de 
loutre, & quelquefois par l’arfenic (i). 

L’acide nitreux diffout l’argent plus puif- 
famment qu’aucun autre ; l’acide vitriolique 
le précipite de cette diffolution, & forme 
avec lui de très petits criftaux qu’on pour- 

(i) » La mine d’argent rouge eft minéralifée par Par- 
>» fcnic & le foufre; elle eft d’un rouge plus ou moins 
». vif, tantôt tranfparente comme un rubis, tantôt opaque 
». & plus ou moins obfcure : elle eft criftallifée de plu- 
>» fieurs maniérés; la plus oïdinaire eft en prifmes hexaè- 
>» dres, terminés par des pyramides obtufes. » Lettres de 

M. Demcfle , tome II, page 433. — Nota. J’oblèrverai 
que c’eft à cette mine qu’il faut rapporter la leconde va¬ 
riété que M. Demefte a rapportée à la mine d’argent vi¬ 
treux , puifqu’il dit lui-même, que ce rPeft qu’une modi¬ 
fication de la mine d’argent rouge , & que cette mine 
vitretife contient encore un peu d’arfenic ; qu’elle s’engraine 
fdu$ le couteau, loin d’y couper. Voyc\ idem, page 436, 
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Toit appeller du vitriol d’argent : l’acide maiï i 
qui le diffout auffi , en fait des criftaux plu? 
gros, dont la maffe réunie par la fufion , fe 
nomme argent corné, parce qu’il ell à demi- 
tranfparent comme de la corne. 

La Nature a produit, en quelques endroits 
de l’argent (ous cette forme, on en trouve 
en Hongrie , en Bohème & en Saxe , où il 
y a des mines qui offrent à-la fois l’argent 
natif, l’argent rouge, l’argent vitré, & l’ar¬ 
gent corne (k) : lorfque cette dernière mine 
n’eft point altérée , elle eft demi-tranfparente 
& d’un gris-jaunâtre; mais fi elle a été atta¬ 
quée par des vapeurs fulfureufes, ou par le 
foie de foufre , elle devient opaque & d’une 
couleur brune ; l’argent minéralilé par l’acide 
marin, fe coupe prefque auffi facilement que 

(h) Les riches mines de Sàint-Andreasberg, font com- 
pofées d’argent natif ou vierge, de mire d’argent rouge, 
& de mine d’arget t vitré : on vend fur le pied de la taxe 
ou évaluation, ce qu’on trouve d’argent vierge & fans 
mélange ; ou bien on le fait imbiber dans le plomb d’un 
affinage. Comme ces foi tes de mines riches fe trouvent 
auffi fort fouvent mêlées avec des mines ordinaires, £c 
qu’un quintal de ce mélange contient jufqu’à cinquante 
marcs d’argent, on fe contente de piler ces fortes de mi¬ 
nes à fec , & on les fond enfuite crues ou fans les gril¬ 

ler. ... A )oachimjial en Bohême, on trouve de temps 
en temps parmi les mines, des lamines d’argent rouge, 
& de l’argent vierge. Traité de la fente des mines d<- 

Schlutter , traduit par M. Hcllct , tome II, in-4 • PaScS 

173. & 296. 
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de la cire ; dans cet érat il eft très fufible; 
une partie fe volarilife à un certain degré de 
feu , ainfi que l’argeRt carné fait artificielle¬ 
ment, & l’autre partie qui ne s’eft point vo- 
larilifée fe revivifie très-promptement (/). 

Le foufre diffout l’argent par la fufion & 
le réduit en une maile de couleur grife, & 
cette mafle reffemble beaucoup à Ja mine 
d’argent vitré, qui, comme celle de l’argent 
corné, eft moins dure que ce métal, & peut 
fe couper au couteau (/-). L’or ne fubit 
aucun de ces changemens; on ne doit donc 
pas être étonné qu’on le trouve fi rarement 
lous une forme minéraüfée, & qu’au con¬ 
traire dans toutes les mines de féconde for¬ 
mation, où les eaux & les fiels de la terre 
ont exercé leur aéfiion , L'argent fie prèfienre 
dans différens états de minéralifiation, & fions 
des formes plus ou moins altérées; il doit 
même être fouvent mêlé de plufieurs ma¬ 
tières étrangères métalliques ou terreufes, 
tandis que dans fion état primordial il n’eft 
allié qu’avec l’or, ou mêlé de cuivre & de 
plomb; ces trois métaux font ceux avec les¬ 
quels l’argent paroît avoir U plus d’affinité ; 
ce font du moins ceux avec lefquels il fe 
trouve plus fouvent uni dans fon état de mi¬ 
néral (m); il eft bien plus rare de trouver 

(/) Lettres de M. DemeRe, tome //, page. 433. 
(/î) Eléæens de Chimie, par M. de Morveau, tomt 

i, page 264. 

( m) » La mine d’argent grife ou blanche , n’eft , dit M. 

» Demefte, qu’une niifle de cuivre tenant argent, » Cette. 
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l’argent uni avec le mercure, quoiqu’il ait 
aulîi avec ce fluide métallique une affinité 
très marquée. 

Suivant M. Geller, qui a fait un grand 
travail fur l'alliage' des métaux & des demi- 
métaux, celui de l’or avec l’argent n’aug* 
mente que très peu en pefanteur fpé'ciftquo; 
11 n’y a donc que peu ou point de pénétra¬ 
tion entre ces deux métaux fondus enfemble; 
tuais dans l’alliage de l’argent avec le cuivre, 
qu’on peut faire de même en toute propor¬ 
tion , te compofé de ces deux métaux de< 
vient fpécifiqueirtent plus pelant, tandis què 
l’alliage du cuivre avec l’or l’eft fenffble- 
ment moins ; a in fi, dans l’alliage de l’argent 
& du cuivre, le volume diminue , & la mafle 
fe reflerre, au lieu que le volume augmente 
par l’ex:enffon de la maffe dans celui de l’or 
& du cuivre. Aurefte, le mélange du cuivré 
rerfd également l’argent & l’or plus fonores 
& plus durs, fans diminuer de beaucoup leur 
du&ilité ; on prétend même qu’il peut la leur 
conferver, lorfqu’on ne le mêle qu’en petite 

aflertion eft trop générale, puifque dans le nombre des 
ruines d’argent grifes, il y a peut-être plus de mines cfe 

plomb que de cuivre tenant argent. » 11 y a de ces mi- 

» nés grifes & blanches, continue-t-il y qui font d’un gris 
» clair & brillant, répandues en petites malTes lamelleu- 

» fes , rarement bien diftinûes dans les gangues quarzeu- 

» Fes , fouvent mêlées de pyrites aurifères; dans les mines 
» de Hongrie , on en tire 20 à 25 marcs d’argent par 

quintal, » Lettres de M, Demejle , tome 11 > page 44-* 
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quantité, & qu’il défend ces métaux contre 
les vapeurs du charbon qui, félon nos Cht- 
miftes, en attaquent & diminuent la qualité 
duélile; cependant, comme nous l’avons déjà 
remarqué à l’article de l’or, on ne s’aperçoit 
guère de cette diminution de duéfilité cauièe 
par la vapeur du charbon ; car il etf d’ufage , 
dans les monnoies, lorfque les creufets de 
ter, qui contiennent jufqu’à 2500 marcs d’ar¬ 
gent, lonc prefque pleins de la matière en 
fufion , il efi, dis-je, d’ufage d’enlever les 
couvercles de ces creufets, pour achever de 
les renolir de charbon, & d’entretenir la 
chaleur par de nouveau charbon , dont le 
meta! eft toujours recouvert, fans que l’on 
remarque aucune diminution de du&iliré dans 
les lames qui réfuhtnt de cette fonte («). 

L’argent, allié avec le plomb , ainft qu’avec 
l’étain, devient fpécifiquement plus pefanr ; 
mais l’étain enlève à l’argent comme à l’or, 
fa duéfilité : le plomb entraîne l’argent dans 
la fufion , & le fépare du cuivre ; il a donc 
plus d’affinité avec l’argent qu’avec le cuivre. 
M. Geller, & la plupart des Chimifies après 
lui, ont dit que le fer s’allioit auffi très bien 
à l’argent ; ce fait m’ayant paru douteux, 
j’ai prié M. de Morveau de le vérifier ; il 
s’eft affuré, par l’expérience, qu’il ne fe fait 
aucune union intime, aucun alliage entre le 
fer & l’argent, & j’ai vu moi-même, en vou¬ 
lant faire de l’acier damafl'é, que ces deux 

(n ) Obfervatk)n communiquée par M. Tillet, ai Avril" 

1781. 
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métaux ne peuvent contra&er aucune union. 
On fait que tous les métaux imparfaits 

peuvent fe calciner & fe convertir en une 
forte de chaux, en les tenant long-temps en 
fufion, & les agitant de manière que routes 
leurs parties fondues fe préfentent fucceffivs- 
ment à Pair ; on fart de plus, que tous aug¬ 
mentent de volume & de poids en prenant 
cet état de chaux. Nous avons dit & répé¬ 
té (o), que cette augmentation de quantité 
provenoit uniquement des particules d’air 
fixées par le feu , & réunies à la fubftance 
du métal qu’elles ne font que mafquer, puif- 
qu’on peut toujours lui rendre fon premier 
état, en préfentant à cet air fixé quelques 
matières inflammables, avec lefquelles il ait 
plus d’affinité qu’avec le métal ; dans la coin- 
buftion, cette matière inflammable dégage 
Pair fixé, l’enlève, & laifTe par conféquent 
le métal fous fa première forme. Tous les 
métaux imparfaits, & les demi-métaux peu¬ 
vent ainfi fe convertir en chaux ; mais l’or 
& l’argent fe font toujours refufés à cette 
efpèce de converfion, parce qu’apparem- 
ment ils ont moins d'affinité / que les autres- 
avec Pair, & que malgré la fufion qui tient 
leurs parties divifées, ces mêmes parties ont 
néanmoins entr’elles encore trop d’adhérence,, 
pour que Pair puifle les féparer & s’y incor¬ 
porer : & cette refiftance de l’or & de l’ar¬ 
gent à toute aélion de Pair, donne le moyen- 

(o) Voyez le Difcours qui fert dlintroduction à l’HiEr 

fcoire des- Minéraux. 
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de purifier ces deux métaux par la feule 
force du feu; car il ne faut, pour les dé¬ 
pouiller de toute autre matière, qu’en agiter 
la fonte, afin de préfenter à fa furfaee toutes 
les parties des autres matières qui y font 
contenues, & qui bientôt par leur calcina¬ 
tion ou leur combuftion , laiflèront l’or ou 
l’argent feuls en fufion & fous leur forme 
métallique. Cette manière de purifier l’or & 
l’argent étoit anciennement en ufage, mais 
on a trouvé une façon plus expéditive, en 
employant le plomb qui, dans la fonte de 
ces métaux, détruit, ou plutôt fépare & ré¬ 
duit en fcories toutes les autres matières mé¬ 
talliques (p), dont ils peuvent être mêlés ; 
& le plomb lui-même fe l'corifiant avec les 
autres métaux dont il s’eft faifi, il les fépare 
de l’or & de l’argent, les entraîne, ou plu¬ 
tôt les emporte & s’élève avec eux à la fur- 
face de la fonte, où ils fe calcinent & fe 
fcorifient tous enfemble par le contaéf de 
l'air, à mefure qu’on remue la matière en 
fufion , Si qu’on en découvre fucceffivement 
fa furfaee, qui ne fe feorifieroit ni ne fe 
calcineroit, fi elle n’étoit incefiamment ex- 
pofée à l’aélion de l’air libre ; il faut donc 
enlever ou faire écouler ces fcories à me- 
lure qu’elles fe forment, ce qui fe fait aifé- 
ment, parce qu’elles furnagent &. lurmoiv 

(p ) Nota. Il n’y a que le fer qui, comme nom l’a¬ 
vons dit à l’article de l’or, ne fe fépare pas en entier par 
Ve moyen du plomb i il faut, fuivant IM. Pccmer, y ajou¬ 

ter du Bifmuth pour achever de feoriber le fer. 
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tent toujours l’or & l'argent en fufion : ce¬ 
pendant on a encore trouvé une manière 
plus facile de fe débarraffer de ces fcories, 
en fe fervant de vaiffeaux plats & évafés, 
qu’on appelle coupelles, & qui étant faits d’une 
matière sèche, poreufe & réfiftante au feu,, 
abforbe dans fes pores les fcories , tant du 
plomb que des autres minéraux métalliques, 
à mefure qu’elles fe forment, en forte que 
les coupelles ne retiennent & ne confervent, 
dans leur capacité extérieure, que le métal 
d’or ou d’argent, qui, par la forte attraélion 
de leurs parties conftituantes, fe forme & 
fe préfente toujours en une malle gîobuleufe, 
appelée bouton de fin ; il faut une plus forte 
chaleur pour tenir ce métal fin en fufion, 
que lorfqu’il étoit encore mêlé de plomb ; 
car le bouton de fin fe confolide prefque 
fubitement au moment que l’or ou l'argent 
qu’il contient, font entièrement purifiés; on 
•le voit donc tout-à-coup briller de l’éclat 
métallique, & ce coup de lumière s’appelle 
corufcaûon dans l’art de l'Aifineur dont nous 
abrégeons ici les procédés, comme ne tenant 
pas direéfement ici à notre objet. 

On a regardé comme argent natif tout 
celui qu’on trouve dans le fein de la terre 
fous fa forme de métal ; mais dans ce feus 
il faut en diftinguer de deux fortes, comme 
nous l’avons fait pour l’or; la première forte 
d’argent natif, eft celle qui provient de la 
fufion par le feu primitif, & qui fe trouve 
quelquefois en grands morceaux (<7), mais 

(î) »11 y a, dans le Cabinet du Roi de Daneniarck, 
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bien plus Couvent en filets ou en perires 
mafles feuilletées & ramifiées chns le quart/ 
& autres matières vitreufes; la fécondé (orte 
d’argent natif eft en grains, en paillettes ou 
en poudre, c’eft-à-dire, en débris qui pro¬ 
viennent de ces mines primordiales, & qui 
ont été détachés par les agens extérieurs y 
& entraînés au loin par le mouvement des 
eaux : ce font ceS mêmes débris raffemblés, 
qui, dans cerains lieux, ont formé des mines 
fecondaires d’argent, où Couvent il a changé 
de forme en fe minéralifant. 

L’argent de première formation eft ordi¬ 
nairement incrufté dans le quartz ; Couvent 
il eft accompagné d’autres métaux & de 
matières étrangères, en quantité fi confidé- 
rable, que les premières fontes, même avec 
le fecours du plomb, ne fuffifent pas pour 
le purifier. 

Après les mines d’argent natif, les plus- 

» deux très grands morceaux de mine d’argent, tous deux 
n dans une pierre blanche , plus dure que le marbre, 
r> (c’eft-à-dire dans le quartz). Le plus grand de ccs 

» morceaux a cinq pieds fix pouces de longueur, & le 
» fécond quatre pieds, tons deux en forme de folives ; 
« on eftime qu’il y a trois quarts d’argent, fur un quart 
» de pierre, & le premier morceau pèfe 560 livres.» 
Journal étranger , mois de Juin 17 J S. — On allure qtle 
dans le Hartz -, on a trouvé un morceau d’argent fi con- 
fidérable, qu’étant battu, on en fit une table autour de 

laquelle pouvoient fe ternr vingt-quatre perfonnes. Dic¬ 

tionnaire d'Hifloire Naturelle, par AL de Bomarc, arucla 

Argent. 
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•riches font celles d’argent corné & d’argent 
'Vitré; ces mines font brunes, noirâtres ou 
gnfc$ ; elles font flexibles, & même celle 
d’argent corné eft extenflble fous le mar¬ 
teau, à peu près comme le plomb; les mi¬ 
nes d’argent rouge au contraire, ne font pas 
icxtenfibles, mais caftantes ; ces dernières 
mîmes font comme les premières, fort riches 
en métal. 

Nous allons fuivre le même ordre que dans 
l’article de l’or, pour l’indication des lieux 
où fe trouvent les principales mines d’où 
l’on tire l’argent. En France, on connoifloit 
allez anciennement celles des montagnes des 
iVofges ouvertes dès le dixième fiècle (r). 

( r ) » Dès le dixième fiècle, il y avoit plps de trente 

puits de mines ouverts dans les montagnes des Vofges, 
depuis les fources de la Mofelle, jufqu’à celles de la 
Sare ; on en tiroit de l’argent & du cuivre : on a re¬ 
nouvelé avec fuccès, en différentes époques, plufieurs 
de ces anciennes mines, loin d’être épuifées elles pa- 

roifi'ent encore très riches. On peut croire que dans 
toute cette chaîne de montagne, tous les rochers ren¬ 
ferment également dans leur fein ces riches minéraux, 
puifque ces rochers font généralement de la même na¬ 
ture, & la plus analogue aux p-oduftions métalliques. 
Mais pourquoi offrir aux hommes les vaines & cruelles 
richeffes que recèle la terre ; les vrais tréfors font fous 

nos pas ; tel qui fauroit ajouter un grain à chaque épi 

qui jaunit dans nos champs, feroit, à l'œil du Sage, 
un plus beau préfent au monde , que celui qui décou¬ 

vrit le Potofi. >1 Hifioire de Lorraine, par M. I Abke 
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& d’autres dans plnfieurs provinces, comme 
en Languedoc (f) , en Gévaudan & en 

Bexon , page 64. —La mine de Saint-Pierre , qui n’eft 

pas éloignée de Giromagny, préfente de grands travaux; 
le minéral eft d’argent mêlé d*un peu de cuivre.Vis- 
à-vis la mine de Sainte-Barbe, dans la montagne du 
Balon , il y a un filon de mine d’argent.On connoît 
au® deux filons de mine d'argent dans la vallée de Saint- 
Arnarin , celui de Vercholtj , & celui de Saint-Antoine, 

Exploitation des mines par AI. de Genfanne ; Mémoires 

des Savans étrangers, tome IV, pages 141 & fuiv. 

(s) Dans le douzième fiècle , les mines d’argent étoient 
travaillées très utilement par les Seigneurs des terres où elles 
fe trouvoient ; toutes ces mines, ainfi que plnfieurs autres 
qui font abandonnées, ne font néanmoins pas entièrement 
épuifées, d’autant plus que les Anciens n’ayant pas l’ufage 
de la poudre , ne pouvoient pas faire éclater les rochers 
dure ; ils ne pouvoient que les calciner à force de bois 

qu’ils arrangeoient dans ces fouterrains, & auquel ils 

mettoient le feu ; & lorfque le rocher trop dur, ne fe 
brifoit pas après cette calcination , ils abandonnoient le 
filon.Il paroît au® par les Annales de l’Abbaye de 
Villemagne, & par d’anciens titres des Seigneurs de 
Beaucaire, qu’à la fin du quatorzième fiècle, les mines 
de. France étoient encore au® riches qu’aucune de l’Eu¬ 
rope. Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1756, 
page 134 & fuiv. —«Sur les montagnes noires en Lan- 
n guedoc, il y a, dit Cœfar Arcon (en 1C67) , une 

» mine d’argent , à laquelle le Seigneur Car.cttc fit tra- 
». vailler jufqu’à ce qu’elle fût inondée. Il y en a une 
» autre à Lanct, dont fept quintaux dç minérai donnoieot 

»> un quintal de cuivre & quatre marcs d’argent ; mais au 
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Rouergue (r), dans le Maine & dans l’An- 

» bout de cinq ans on l’abandonna à caufe de la tjiau* 
«> vaife odeur. Il y a d’autres filons dans la même mon- 
» tagne ; il y a aufli une mine à Davefan, dont on ti« 
» roic par qui.ntaj de matières, dix onces d’argent & un 
»» peu de plomb.On a fait autrefois de çrands tra- 
» vaux dans le pays de Çorbières, pour cultiver des mi- 

» » nérais de cuivre , de plomb & d’antimoine..... 0« 
» y a trouvé quelques rognons métalliques de fix à fept 

>,» .quintaux chacun , qui donnoient dix onces d’argent par 
» quintal, avec un peu de plomb & de cuivre. >* Barbu j 

Métallurgie , tome 11, pages 268 & 276. 

(r) On voit par les regiftres de l’Hôtel - de-ville de 
Ville-franche en Rouergue, qu’il y a eu anciennement 
des mines d’argent ouvertes , auxquelles on a travaillé 

jufque dans le feizièfne fiècle. Defcription de la France 

par Piganiol ; Paris 1718 , tome IF, page 208. — 
Strabon, qui vivoit du temps d’Augufte, dit que les Ro¬ 
mains tiroient de l’argent du Ç-évaudan & du Rouergue, 
ét qu’ils creusèrept dans les Pyrénées , pour en tirer ce 

tpétal ainfi que l’or. Il ajoute que le pays fuué entre les 
Pyrénées & les Alpes , ayoit fourni beaucoup de ce der¬ 
nier métal, & que l’or devint plus commun à Rome après 
h conquête des Gau'es.Céfar, dansfes Commentai¬ 
res , dit que les mine? avoient été travaillées même avant 
la conquête , & il falloit qu’il y eût en effet beaucoup 
d’or dans les Gaules, vu la quantité que Céfar en fit paf- 

feren Italie, & qui y fut vendu à bas prix , ( 1500 petits 
fefierces le marc, ce qui ne revient, félon Budée, qu’à 

62 livres 10 fols de nôtre monnoie). Mémoires de l’Aca¬ 

démie des Sciences , année 1756, pages 134 & fuiv. 



136 ffljlolre naturelle 

goumois («) ; & nouvellement on en a 
trouvé en Dauphiné, qui ont préfenté d’abord 
d’aflez grandes richeffes. M. de Genfanne 
en a reeonnu quelques autres dans le Lan¬ 
guedoc (* *)> ma^s produit de la plupart 

(u) 11 falloit qu’il y eût autrefois des mines d’or & 
d’argent dans le Maine , puifque l’article LXXde la Cou¬ 
tume du Maine, porte que la fortune d’or, trouvée en 

mine , appartient au Roi, & la fortune d’argent, pareille¬ 
ment trouvée en mine, au Comte Vicomte de Beaumont, 
& Baron. Idem , page 178. — On a découvert à Montme- 
ron, proche Angoulême , une mine d’argent, mais on ne 
l’a pas exploitée. Voyage hifiorique de l’£,urope ; Paris 

1693 , tome 1, page 88. 

(*) Au-deffous du château de Tournel, on nous a 
fait voir, auprès du moulin qui eft fur le bord de la ri¬ 
vière , un très beau filon de mine de plomb & argent. 

Cette mine , qui n’a point été touchée , mériterait d’être 
exploitée, parce que la veine fe fuit très bien; on y re¬ 
marque fur la tête qui paraît au jour, de la pyrite mêlée 
avec de la mine de plomb, fur toute fa longueur, ce 
qui en caraflérife la bonté.... Il y a, auprès du village 
de Mataval, un filon de mine de plomb & argent. 
Aune demie-lieue de Bahours, on trouve au fond d’un 
vallon , une mine de plomb , qui "rend depuis fept juf- 
qu’à neuf onces d'argent par quintal de minérai; le filon 

traverfe le ruiffeau, & fe prolonge des deux côtés dans 
l’intérieur, & le long des montagnes oppofées. Hijloirc 

Naturelle du Languedoc , pa r M. de Genfanne , tome II, 

pages 22, 240 & 248.Au-deffous de la paroiffe de 
Süint-André» Diocèfe d’Uzès, au lieu appelle YEfrade, il 
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tfe ces mines ne paieroit pas la dépenfe d2 
Jeur travail , & dans un pays comme la 
France, où l’on peut employer les hommes 
à des travaux vraiment utiles , on feroit- un 
bien réel en défendant ceux de la fouille des 
mines d’or & d’argent, qui ne peuvent pro¬ 
duire qu’une richelfe fi&ive & toujours dé- 
croilVante. 

En Efpagne, la mine de Guadilcanal dans 
la Sierra Mo'cna, ou montagne noire , efl 
l’une des plus fameufes; elle à été travail¬ 
lée dès le temps des Romains (y), enfuire 
abandonnée, puis-reprite & abandonnée de 
nouveau, & enfin encore attaquée dans ces 
derniers temps : on allure qu’autrefois elle 

y a un très hoir filon de mine d’argent grife. Hijloire 

Naturelle du Languedoc, par M■ de Genfannc , tome I , 

page 167.—r II y a , dans la montagne appellée les Ca- 

camcs, Diocèfe de Pons, une mine de plomb & argent 
fort riche ; mais le minéral n’y efl. pas abondant)-il y a 
une autre mine fcmblable, mais moins riche en argent, 
au lieu appellé Brioun , le tout dans le territoire de P.iou- 
fet. Idem, t^mc II, page 209. — En remontant de Co- 
lombières vers Donts, on trouve près de ce dernier en¬ 
droit de très bonnes mines de plomb & argent. Idem , 

tome U, page aiy. — Aux Concilies , Diocèfe de Nar¬ 
bonne , il y a un très beau filon de mine d’argent, mêlée 

de blende. Idem , tome II, page 188. 
(y ) Pline dit que l’argent le plus pur fe droit de l’Ef- 

pagne , St que l’on y exploitoit des mines d’or qui avoient 
été ouvertes par Annibal, & n’étoient pas encore à beau¬ 
coup près épuifées. Livre XXX, chap. xx.ru. 

Minéraux, Tome F» M 
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a fourni de très grandes richefles, & qu’elte 
n’eft pas à beaucoup près épuifée; cependant 
les dernières tentatives n’ont point eu de 
fuccès, & peut-être fera-t-on forcé de re¬ 
noncer aux efpérances que donnoit fon an* 
tienne & grande célébrité, il Les fommets 
» des montagnes autour de Guadalcanal, dit 
jj M. Bowles , font tous arrondis, & pat- 
»* tout à peu-près de la même hauteur; les- 
» pierres en font fort dures , & refiemblent 
» au grès de Turquie (Cos Turcica).... 11 y a 
jj deux filons du levant au couchant, qui fe 
jj rendent à la grande veine dont la dire&ion 
jj eft du nord au fud ; on peut la fuivre de 
jj l’œil dans un efpace de plus de deux cents 
jj pas à la fuperficie ; à une lieue & demie 
» au couchant de Guadalcanal, il y a une 
jj autre mine dans urrroe élevé; la veine eft 
j> renverfée , c’eft-à-dire, qu’elle eft plus 
j> riche à la fuperficie qu’au fond ; elle peut 
jj avoir feize pieds d’épaifleur, & elle eft, 
jj comme les précédentes , compofée de 
jj quartz & de fpath; A deux lieues au le- 
jj vant de la même ville,, il y a une autre 
jj mine dont la veine eft elevée de deux 
jj pieds hors de terre, & qui n’a que deux 
jj pieds d’épaifleur. Au refte, ces mines, qui 
jj fe préfentent avec de fi belles apparences, 
j» font ordinairement trompeufes ; elles don- 
jj nent d’abord de l’argent ; mais en defcen- 
jj dant plus bas, on ne trouve plus que du 
jj plomb, jj Ce Naturalifte parle aulfi d’une 
mine d’argent fans plomb, fi tuée au midi, 
& à. quelques lieues de dillance de Zalartua*. 
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Ï1 y a une mine d’argent dans la montagne 
qui eft au nord de Lografo ({) , & plufieurs 
autres dans les Pyrénées, qui ont été tra¬ 
vaillées par les Anciens, & qui maintenant 
font abandonnées (a); il y en a au II: dans 

(?) Ht flaire Naturelle d’Efpagne , par M. Du wlcs 

pages 63 & fuiv. Cet Auteur parle autTr de quelques au • 
très mines du même canton, où l’on trouve de l’argent 
vierge, de l’argent vitré, &c’. 

( a ) L’avarice a été fouvent trompée par' le fuccès des 
exploitations faites par les Phéniciens, les Carthaginois 
& les Romains. Les premiers,.au rapportée Diodore de 
Sicile, trouvèrent tant d’or & d’argent dans les Pyré¬ 
nées, qu’ils en' mirent aux ancres de leurs vaiffeaux;' on 
tiroit, en trois jours, un' talent euboïque en argent, ce 
qui montoit à huit cents ducats ; enflammés par ce récit, 
des particuliers ont tenté des recherches dans la partie 
feptentrionale des Pyrénées; ils femblent avoir ignoré que 
le côté méridional a toujours été regardé comme, le 
plus riche en métaux. Tite-Live parle de l’or & de l’ar¬ 
gent que les mines de Huefca foufnilfoient aux Romains; 
les monts qui s’alongent vers le nord jufqu’à Pampe'une 
font fameux, fuivant Alphonfe Barba, par la quantité 
d’argent qu’on en a tirée; ils s’étendent auffi vers l’Ebre, 
dont la richefle eft vantée par Ariftote- & par Claudien : 
In Iberiâ narrant combuflis aliquanJo à paftoribus filvis , 

ca/enteque ex ignibus tara, manifeflatum argentum de~ 

fiuxijfc. Cùmque poftmodum terret motus Juperven’Jfent, erup- 

tis hiatibus magrutm copiam argenti Jimul c'olleclam. AriftOf. 

de Mirab. Aufcult. — L’Hiftoire ne cite point les mines que 
les Anciens ont exploitées du côté de France, ce qui 

prouve qu’elles leur ont paru moins utiles que les mines- 
M a- 
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les Alpes & en plufieurs endroits de lài 
Suifle. MM. Scheuchzer, Cappeler & Guet- 
tard en on fait mention (Z>) , & ce font fans; 
doute ces hautes montagnes des Pyrénées 
& des Alpes , qui renferment les mines pri¬ 
mordiales d’or & d’argent, dont on trouve 
les débris en paillettes dans les eaux qui en 
découlent ; toutes les mines de fécondé for¬ 
mation font dans les lieux inférieurs au pied, 
de ces montagnes, & dans les collines for¬ 
mées originairement par le mouvement & le 
dépôt des eaux du vieil Océan. 

Les mines d’argent qui nous font les mieux 
connues en Europe , font celles de l’Alle¬ 
magne -, il y en a plufieurs que l’on exploite 
depuis très long-temps, & l’on en découvre 
affez fréquemment de nouvelles. M. de Jufti, 
favant Minéralogifte, dit en avoir trouvé 
fix en 1751, dont deux font fort riches, &. 

d’Efpagne ; auffi avons-nous remarqué que les entreprifes 
tentées dans cette partie , ont prefque toujours été rui- 
neilfes. EJfai fur la minéralogie des Pyrénées , in-40. page 

244. 

(b) M. Scheuchzer dit qu’il y a une mine d’argent à 
Jjhannebcrg, d Bà'anvald. . .. M. Cappeler dit que le 

cuivre mêlé à l’argent, fe montre de toutes parts dans 
}e mont Spin , au-dedus de Ztllis. Mémoires de M- 

Guettard, dans ceux de l'Académie des Sciences, année 

1752., page 323. — On a découvert, en creufant le 
badin de Kriembach , qu’une pierre bleuâtre renfermoit de 
l'argent.11 y a auffi de l’argent dans le canton d’Un- 
ilerwal-Les environs de Bex & du lac Léman, ren¬ 
ferment des veines d’argent. Idem, pages 333 & 
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fbnt Situées fur les frontières de la Styrie (c)’ 
Selon lui, ces mines lont mêlées de fubf- 
rances calcaires en grande quantité , & ce¬ 
pendant il allure qu’elles ne perdent rien de 
leur poids lorsqu’elles font grillées par le 
feu, & qu’il ne s’en élève pas- la moindre 
fumée ou vapeur pendant la calcination j. 
ces aliénions font difficiles à concilier ; car 
il ell certain que toute fubllance calcaire 
perd beaucoup de fon poids lorfqu’elle eft 
calcinée, & que par conféquent cette mine 
d’Annaberg, dont parle M. de Jufti, doit per¬ 
dre en poids à proportion de ce qu’elle con¬ 
tient de fubllance calcaire. Ge Savant Mi- 
néralogifte allure qu’il exifte un très grand 
nombre de mines d’argent tninéralifé par l’ai- 

(c ) » La plus riche reflembleà une pierre brune tirant' 
»»• fur le rouge, &. l’autre relfemble à une pierre blan- 
>* che, & fe trouve près d’Annaberg; cette pierre blan- 
» cbe ne paroît être qu’une pierre calcaire; l’eau agit fur 
« elle, après avoir été calcinée, comme fur uae pierre 
» à chaux. & elle ne contient ni foufre, ni arfenic, ni 

>* aucun métal : l’on n’y apperçoit que l’argent fous une 
» forme métallique, au moyen d’une loupe.Dès 
>* le commencement, ellerendoit une, deux & trois livres 
« d’argent par quintal ; à peine les Ouvriers eurent-ils 

j> creufé à une braffe & demie de profondeur, que la: 
» mine rendoit jufqu’à vingt-quatre marcs par quintal.. . 
»> On y rencontre même des morceaux de mines d’argent 

»* blanches 8c rouges, & il fe trouve aulfi de l’argent niaf- 
>* fit. » Nouvelles vérités à l'avantage de la Phyfique, par 

M, de Jujlii Journal étranger. Octobre 17,54. 
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kali, mais cette opinion doit être interpré¬ 
tée, car l’alfeali t'eul ne pcrurroir opérer cet 
effet; tandis que le foie de toufre ,• c’eff à- 
dire, les principes du foufre réunis à l’alkali 
peuvent le produire; & comme M. de Juüi 
ne parle pas du foie de foufre f mais de l’al¬ 
kali ftmple, fes expériences ne me paroif- 
fent pas concluantes ;• car l’alkali minéral- 
feul n’a aucune a&ion fur l’argent en rnaffa: 
& nous pouvons très bien entendre la for¬ 
mation de la mine blanche de Schemnitz, 
par l’intermède du foie de foufre la Nature 
ne paroît donc pas avoir fait cette opération 
de la manière dont le prétend M. de Jufti (d); 

f d. ) Cette mine eft extrêmement riche ; car la mine 
commune contient ordinairement trois, quatre , jufqu’à fix 
marcs d’argent par quintal ; la bonne en rend jufqu’à vingt 
marcs, & l’on en tire encore davantage de quelques mor¬ 
ceaux ; on a même trouvé à cette mine ù'Annabvg , des 

malles d’argent natif, du poids de plufieurs livres. ..M. 
de Jufli prérend que tout ce qui n'efl pas' d’argent natif 
dans cette mine, a été minéralilé par un fel alkaîin, 8c 

voici fes preuves. 
Les plus riches morceaux de la mine font toujours ceux 

qui, tirant fur le blanc, font mous & caifans, qui pa- 
roiiïent compofés par-tout de parties homogènes, & dans 

lefqucls, ni la fnnple vue, ni le fecours du microfcope, 
ne font appercevoir aucune particule d’argent fcnfible. Il 
faut donc que ''argent y foit mêlé intimement avec une 

fubfbince qui le piive de la forme métallique , & comme 
il n’y a , dans cette mine , ni foufre, ni arfcnic, mes 

expériences démontreront que ce ne peut être que l’alWali. 

volatil,. 
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car quoiqu’il n’ait point reconnu de foufre 
dans cette mine, le foie de foufre qui eft, 
pour ainfi dire, répandu par-tout, doit y 
exifter, comme il exifte non-feulement dans 
les matières terreufesr mais dans les fubf- 
tances calcaires, & autres matières qui ac* 
eompagnent Tes mines de fécondé formation. 

En Bohème , les principales mines d’argent 
font celles dq Saint-Joachim; les filons en font 

Dans les parties de la mine qui font moins riches , la 
dureté de la matière eft à-peu près égale à celle du mar¬ 
bre commun& l’on y voit dès parcelles d’argent dahs 
leur forme de métal.Et ce qui démontre que cette 
mine riche & molle a été véritablement produite par l’u¬ 
nion de l’alkali avec l’argent, c’eft qu’on obtient un vrai 
foie de foufre, lorfqu’à une partie de la mine en queftion, 

on ajoute la moitié de foufre, & que l’on fait fondre ces 

deux matières dans un vailfeau fermé..... 
Depuis que j’ai été convaincu par la mine i'Annaberg, 

qu’il y a dans la Nature des mines véritablement alkaii- 
nes, j’en ai encore découvert dans d’autres endroits : à 

Schemnit^ en Hongrie, on a trouvé, depuis long-temps, 
que les mines riches qu’on y exploite, étoient accompa¬ 

gnées d’une fubftance minérale, molle, blanche, Sc tfe 
la nature- de la craie. Cette fubftance qui,. à caufe de 
la fubttlité de fes parties, & du peu de folidité de fa 

maiïe , blanchit les mains comme de la craie , a été pen¬ 

dant très long-temps jetée comme une matière inutile ; 
on s’eft enfin avifé de I’efiayer, & on a’ trouvé , par les 
eflais ordinaires, qu’elle eontenoit dix marcs d’argent par 
qnintal.Et fi l’on y veut faire attention , on trouvera 

peut-être fréquemment cette mine alkaliue dans le voifi» 
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affez minces, & la matière en eft très tîiire;. 
mais elle eft abondante en métal ; les mines 
de Kutternberg font mêlées d'argent & de 
cuivre ; elles ne font pas fi riches que celles 
de Saint-Joachim (e). On peut voir dans les- 
Ouvrages des Minèralogides Allemands, la. 
defeription des mines de plufieurs autres- 
provinces , & notamment de celles de Tran- 
filvanie, de la- Hefle & de Hongrie ; celles 
de Schemnitz (f), contiennent depuis deux 

nage des carrières de marbre & de pierre à chaux... ; 

Toute la montagne où fe trouve la mine d'Annabtrg 

n’èft compofée que d’une p:erre à chaux ou d'une efpèce 

de marbre commun, & l’on m’a envoyé de Siléfie, une 

e-fpèce de marbre qui venoit de la montagne appellée le 

Zotcmberg, & dont j’âi tiré par l'analyfe , deux onces & 

demie d’argent par quintal.... M. Lktman m’a alTuré 

avoir vu un marbre qui contenoit jufqn’à trois onces 8t 

demie d’argent par quintal. Nouvelles vérités à Vavan¬ 

tage de la Phyfique. par M. de Jufli ; Journal étranger , 

mois de Mai 1756; page 71 & fuiv. 

(e) Grifelius, dans les Fpltémérides d’Allemagne depuis 

l’année 1670 à 1686. 

(f) Par les Mémoires de M. Ferber, fur les mines de 

Hongrie, il paroît que la mine de Schemnitz eft fort rh 

che ; que celle de Krcmnitza fourni, depuis 1749 jwfqu’en 

1759 , en or 8c émargent, la valeur de 41 498,009 florins, 

c’efi-à-dire , plus de 84 millions de notre monnoie ; 8c 

que depuis 164S , celle de Ft/fubania fournit, par an, 

environ too marcs d’ôr. 3000 marcs d’argent, 3000 

quintaux de plomb , & 150a quintaux de liüiargc , fans 
* r . » * 
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jGfqu’à cinq gros d’argent, & depuis cinq 
jufqu’à fept deniers d’or par marc, non com¬ 
pris une once & un gros de cuivre qu’oit 
peut en tirer auffi (g). 

Mais il n’y a peut-être pas une mine en 
Europe , où l’on ait fait d'auffi grands tra¬ 
vaux que dans celle de Salsberg en Suède , 
fi la description qu’en donne Regnard n’eit 
point exagérée; il l’a décrite, comme une 
ville Souterraine, dans laquelle il y a des 
maifons, des écuries & de vaftes emplace- 
tnens (A). 

compter les mines de enivre & autres. Mémoires imprimés 

à Berlin en 1780 , in-S°. Extraits dans le Journal de 

jrhyfiijue , Août 1781, page 16r. 
(g) Traité de la fonte des mines de Schîutter, tome 

Il, page 304. 
(h) Regnard ajoute à la decription des excavations de 

la mine , la maniéré dont on l’exploite. » On fait, 
dit-il , fécher les pierres qu’on tire de la mine, fur un 
fourneau qui brûle lentement, & qui fépare l’antimoine , 
l’arfenic, & le foufre d'avec la pierre ; le plomb & l’ar¬ 
gent reüent enfemble. Cette opération e(f fuivie d’une 
fécondé , & ces pierres fechées, font jetées dans des trous 
où elles font pilées & réduites en boue, par le moyen 
des gros marteaux que l'eau fait agir ; cette boue eft dé¬ 
layée dans une eau qui coule inceffamment fur une plan¬ 
che mife en glacis, & qui, emportant le plus grolfier > 
lai lie l’argent & le plomb dans le fond fur une toile. La 
troiûème opération fépare l’argent d’avec le plomb, qui 
fond en écume, & la quatrième fert enfin à le perfec¬ 
tionner, & à le mettre en état de fouflnr le marteau... 

Minéraux 3 Tome F. N 
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» En Pologne, dit M. Guettard, les forêts 
» de Leibit{ iont riches en veines de métaux, 
» indiquées par les travaux qu’on y a faits 
» anciennement ; il y a au pied de ces mon- 
» tagnes, une mine d’argent découverte du 
j> tems de Charles XII (i). » 

LeDanemarck, laNorwège (A) & prefque 

On me fit, dit l’Auteur, préfent d’un marteau d’Amiante, 

dont on avoit trouvé plufieurs dans cette mine. » Œuvres 
de Regnard ; Paris 1742, tome I, pages 204 & fuiv. 

( i ) Mémoires de l’Académie des Sciences de Paris 

année 1762 , page 319. 

(k) En Norwège, il y a plufieurs mines d’argent, où 

il fe trouve quelquefois des morceaux de ce métal, qui 

font d’une grandeur extraordinaire : on en conferve un 

dans le Cabinet du Roi de Danemarck, du poids de onze 

cents vingt marcs. On tire des pièces entières d’argent 

pur des mines de Konsberg. La profondeur perpendicu¬ 

laire d’une de ces mines , eft de cent trente toifes ; ces 

mines font fans fuite, & néanmoins il n’y a peut-être que 

celles du Potofi qui rendent davantage. Hijloire Naturelle 

de Norvège, par Ponloppidan ; Journal étranger, mois 

d’Aoiit 1735. M. Jars vient de donner une defeription plus 

détaillée de ces mines de Konsberg; elles ont été décou¬ 

vertes par des filets d’argent, qui fe manifeftent au jour... 

On évalue le produit annuel de toutes les mines de ce 

département, à 32 ou 33 mille marcs d’argent.. .. Tous 

les rochers de cette partie de la Norwège font très com¬ 

pacts , & fi durs, qu’on eft obligé d’employer le feu pour 

les abattre.... Les veines principales les plus riches, font 

prefque toutes dans des rochers ferrugineux, & ces mines 

% appnuvrilTent toutes à mefur.c que l’on defeend, en forte 
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toutes les contrées du nord, ont anffi des 
mines d’argent dont quelques-unes font fort 
riches, & nous avons au Cabinet de Sa Ma- 

qu’il eft très rare de trouver du minerai d’argent, !orf- 

qu’on eft defcendu jufqu’au niveau de la riviere qui coule 

dans la vallée au-delFous de ces rochers. Les veines mi¬ 

nérales , renfermées dans les filons principaux, font fort 

étroites ; il eft rare qu’elles aient au-deffus d’un pied d’é- 

paiffeur, elles n’ont même très fouvent qu’un pouce ou 

quelques lignes ; ces veines ne produifent généralement 

point d’argent ntinéralifé . fi l’on excepte quelques morceaux 

de mines d’argent vitreufes, que le hafard fait rencontrer 

quelquefois, encore moins de la mine d’argent rouge , mais 

toujours de l’argent vierge ou natif, extrêmement varié dans 

fes configurations ; elles font remplies de différentes ma¬ 

tières pierreufes, qui fervent comme de matrice à ce mé¬ 

tal , & forment un compofé de fpath calcaire, d’un autre 

fufible, couleur d’améthyfte, d’un fpath verdâtre, & d’un 

autre encore d’un blanc tranfparent, refl'emblant allez à 

une félénite, & fouvent recouvert de cuir foffile ou de 

montagne , qui tons font unis à de l’argent vierge, & 

en contiennent eux-mêmes; ce métal fe trouve encore 

dans un rocher de couleur grile , qui pourroit être regardé 

comme le toit & le mur defdits filons ; on le rencontre 

auffi , mais plus rarement avec du mica. 

Dans tout ce mélange, on n’apperçoit aucune partie de 

quartz, mais bien dans les filons principaux, où l’on trouve 

même de la pyrite riche en argent, dans laquelle ce mé¬ 

tal fe manifefte quelquefois, & où l’on voit des criftalli- 

fations de fpath & de quartz.... Ces filons contiennent 

auffi de la blende. 

L’argent eft toujours maffif dans le rocher, & prefque 
N 2 
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jefté, de très beaux morceaux de mîne char¬ 
gent, que le Roi de Danemarck, a&uelle- 
nient régnant, a eu la bonté de nous en- 

pur, c’eft-à-djre, avec peu de mélange.Plufieurs 

lois 011 en a détaché des morceaux qui pefoient depuis 

ao jufqu’à 80 marcs. Dans la principale mine de Gottès 

Hlf in der nuth , fituée fur le filon de la montagne moyen¬ 

ne. ... on trouva , il y a près de fept ans, à cent trente- 

cinq toifes aji-deffous de la furface de la terre, un feu! 

piorceau d’argent vierge prefque pur, qui pefoit 419 

marcs.... Cependant la forme la plus commune, où l’on 

trouve ce métal , eft celle d’un fil plus ou moins gros, 

prenant toutes fortes de courbes & figures, quelques-uns 

ont un pied & plus de longueur ; d’autres ont la fineiïe 

clés cheveux, fculs ou réunis enfemble en grande quan¬ 

tité, par un feul point d’où ils partent, mais ordinaire¬ 

ment mêlés à du fpath ou du rocher; d’autres encore 

forment différentes branches de ramifications de diverfes 

groireurs, dont la blancheur & le brillant annoncent toute 

la pureté du métal, lorfqu’il efl raffiné. 

On en trouve auffi en feuilles ou lames ; c’eft commu¬ 

nément à travers ou entre les lits d’un rocher gris fehif. 

teux, de maniéré que dans un de ces morceaux qui 

pourrait avoir quatre pouces d’épaiireur, on rencontre 

quelquefois une , deux & même trois couches , pénétrées 

de cet argent qui, quand on les fépare , préfentent, à 

chaque furface, des feuilles très blanches &: très minces. 

1 eft de ces veines enfin, où l’argent cil tellement 

jùlvifé dans le fpath & le rocher, quoique c ierge, qu’on 

a bien de la peine à le reconnoître ; dans d'autres on ne 

le diftingue point du tout ; il en cfl rie même du quatrième 

filon. M. Jars, Mémoires des S.ira ns Etrangers, torrie' 

EX, pages 4J5 G fuiV. 
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voyer. Il s’en trouve aux Iles de Féroë & 
en Mande (/). 

Dan, les parties feptentrionales de l’Afie, 
les mines d’argent ne (ont peut-être pas plus 
rares ni moins riches que dans celles du 
nord de l’Europe : on a nouvellement publié 
à Pétersbourg, un Tableau des mines de Si¬ 
bérie, par lequel il paroit qu’en cinquante- 
huit années on a tiré, d’une feule mine d’ar¬ 
gent, douze cents feize mille livres de ce 
métal, qui tenoit environ une quatre-ving¬ 
tième partie d’or. Il y a auffi une autre mine, 
dont l’exploitation n’a commencé qu’en 1748/ 
& qui, depuis cette époque, jufqu’en 1771, 
a donné quatre cents mille livres d’argent, 
dont on a tiré douze mille fept cents livres 
d’or (m). MM. Gmelin & Muller font men-, 
tion, dans leurs voyages, des mines d’ar¬ 
gent qu’ils ont vues à Arçunsk, à quelque 
ditlance de la rivière Argum ; ils difent 
qu’elles font dans une terre molle & à une 
petite profondeur, que la plupart fe trou¬ 
vent fituées dans des plaines environnées 
de montagnes (n), & qu’on rencontre ordi-. 

(/) Selon Horrebow, les Itînndois ont trouvé, dan* 

leurs montagnes, du métal qui étant fondu, s’eft trouvé 

être du bon argent. Hijioire générait des Voyages , tome 

XVIII, page 36. 

(m) Journal de Politique & de Littérature. Février 1776 

article Paris. 

(n) Hiftoire générale des Voyages, tome XVIlIf 

page 10J. 
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nairement au-delïus du minérai d’argent, une 
efpèce de chaux de plomb, compofée de 
plus de plomb que d’argent. 

Il y a auffi plufieurs mines d’argent à la 
Chine, fur-tout dans les provinces de Junnan 
& de Sechuen (0); on en trouve de même 
à la Cochinchine (p), & celles du Japon 
paroiflent être les plus abondantes de tou¬ 
tes (<7). On connoît aufli quelques mines 
d’argent dans l’intérieur du continent de 
l’Afie. Chardin dit qu’il n’y a pas beaucoup 
de vraies mines, d’argent en Perfe, mais 
beaucoup de mines de plomb, qui contien¬ 
nent de l’argent; il ajoute que celle de Re¬ 
nan., à quatre lieues d’Ifpahan, & celles de 

(o) Idem, tome VI, page 483. 

(p) Suivant Mendez Pinto, il y a aux environs de 

Quanjaparu , dans l’anfe de la Cochinchine, des mines 

d’argent, dont on tire une fort grande quantité de ce 

métal. Hiftoire générale des Voyages , tome IX, page 

384. 

{q) On ne connoît guère d’autres mines d’argent dans 

toute l’Afie, que celles du Japon, dont les relations 

vantent l’abondance. Cependant Mindez Pinto, dit qu’il 

y en a de fort abondantes fur les bords du lac de Chia • 

muy , d’où on fe tranfporte dans d’autres Provinces de 

l’Afie. Idem, tome X, page 318. — La Province de 

Bungo au Japon, a des mines d’argent -, Kattami, lieu 

fitué au nord de cet Empire, en a déplus riches encore. 

L’argent du Japon paiïe pour le meilleur du monde, au¬ 

trefois on l’échangcoit à la Chine, poids pour poids contre 

de l’or. Idem, page 654» 
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Karman & de Mazanderan, n’ont été négli¬ 
gées qu’à caufe de la difette du bois qui, 
dans toute la Perfe, rend trop difpendieux 
le travail des mines (r). 

Nous ne connoilTons guère les mines d’ar¬ 
gent de l’Afrique; les Voyageurs qui fe font 
fort étendus fur les mines d’or de cette par¬ 
tie du monde , paroiffent avoir négligé de 
faire mention de celles d’argent ; ils nous 
difent feulement qu’on en trouve au cap 
Vert (f), au Congo (r), au Bambuk (u), 
& jufque dans le pays des Hottentots (*). 

Mais c’eft en Amérique où nous trouve¬ 
rons un très grand nombre de mines d’ar¬ 
gent, plus'étendues, plus abondantes, & 

( r) Voyage de Chardin , tome II, page 2.2. 

(j) On allure que dans l’isle Saint Antoine, au cap 

vert, il y a une mine d’argent, mais qui n’eft pas encore 

exploitée. Hifloire générale des Voyages , tome II, page 

418. 

(t) On trouve des mines d’argent dans la Province 

de Bamba , au Congo, qui s’étendent jufque vers Angole. 

Idem, tome IV, page 617. 

(u) Il y a des mines d’argent dans le Bambuk en Afri¬ 

que. Idem , tome 77, page 644.Il y a auffi des 

mines d’argent dans les terres d'Angoykayango en Afrique. 

Idem, tome IV, page 488. 

(x ) On a auffi découvert au commencement de ce ftè- 

cle, une mine d’argent dans les colonies Hollandoifes.au 

pays des Hottentots ; mais on n’en a pas continué l’ex¬ 

ploitation. Kolbe, dans VHiflo'trt générale des Voyages, 

tome V, page 135, 
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travaillées plus en grand, qu’en aucune autre 
partie du inonde. La plus fameufe de toutes, 
eft celle de Potofi au Pérou : « Le minérai, 
« dit M. Bowles, en eft noir, & formé dans. 
» la même forte cle pierre que celle de Frei- 
» berg en Saxe ; ce Naturalise ajoute que la 
» mine appelée R ofie le , dais le Pérou, eft 
» de la même nature que celle de Rothguldcn- 
» erç & de Andreasberg dans le Hartz, & de 
» Sainte-Marie-aux-mi ne s dans les Vofges (y). »> 

Les mines de Potofi furent découvertes 
en 1545, & l’on n’a pas ceffé d’y travailler 
depuis ce temps , quoiqu’il y ait quantité 
d’autres mines dans cette même contrée du 
Pérou. Frézier affure que de fon temps, les 
mines d’argent les plus riches étoient celles 
à'Oriero , à quatre-vingt lieues à'Arica, & il 
dit qu’en 1712, on en découvrit une auprès 
«le Cufco , qui d’abord a donné près de vingt 
pour cent de métal, mais qui a depuis beau¬ 
coup diminué ainfi que celle de Potofi ($•)•. 
Du tems d’Acofta, c’eft-à-dire, au commen¬ 
cement de l’autre fiècle, cette mine de Po¬ 
tofi étoit, fans comparaifon, la plus riche 
de toutes celles du Pérou ; elle eft fituée. 
prefque au fommet des montagnes , dans la 
province de Charcas, & il y fait très froid 
en toute faifon Le fol de la montagne eft 
fec & ftériie ; elle eft en forme de cône, & 
furpaffe en hauteur toutes les montagnes 

fy) Hifloire Naturelle d’Efpagne, page 17. 
(D Hifloire générale des Voyages, tome XUl. pjgt 
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voifmes ; elle peut avoir une lieue de circon¬ 
férence à la baie, & fon fommet eft arrondi 
& convexe. Sa hauteur, au-deiïus des autres 
montagnes qui lui fervent de baf’e, eft d’en¬ 
viron un quart de lieue. Au-deffous de cette 
plus haute montagne, il y en a une plus 
petite où l’on trouvoit de l’argent en mor¬ 
ceaux épars ; mais dans la première, la mine 
eft dans une pierre extrêmement dure ; on 
a creufé de deux cents flades, ou hauteur 
d’homme, dans cette montagne, fans qu’on 
ait été incommodé des eaux ; mais ces mines 
étoient bien plus riches dans les parties fu- 
périeures, & elles fe font appauvries, au 
lieu de s’ennoblir en defcendant (a). Parmi 
les autres mines d’argent du Pérou , celle 
Turco, dans le corrégiment de Cavanga, eft 
très remarquable, parce que le métal forme 

(a ) Ce roc de Potofi, contient quatre veines princi¬ 

pales ; la riche, le centenon, celle d'étain, & Celle de 

Mendiera, Ces veines font en la partie orientale de la 

montagne, & on n’en trouve point en la partie occiden¬ 

tale, elles courent nord & fud. ... Elles ont à l’endroit 

le plus large fix pieds , & au plus étroit une palme : ces 

veines ont des rameaux qui s’étendent de côté & d’au¬ 

tre-. .. Toutes ces mines font aujourd’hui (en 15-89)fort 

profondes, à quatre- vi'ngts, cent, ou deux cents flades, 

ou hauteur d’homme.On a reconnu par expérience, 

que plus haut efl fituée la veine à la fuperficie de la 

terre, plus elle efl riche & de meil'eur aloi.... On tire v 

le minérai à coups de marteaux ,.parce qu’il efl dur à-peu- 

prés comme le caillou. Hijloire Naturelle des Indes, par 

Acofla, Paris 1600, page 137 ,& fuir. 
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un tifîu avec la pierre très apparent à l’œil; 
d’autres mines d’argent dans cette même con¬ 
trée ne (ont ni dans la pierre, ni dans les 
montagnes ; mais dans le fable où il fuftit de 
faire une fouille pour trouver des morceaux 
de ce métal, fans autre mélange qu’un peu 
de fable qui s’y eft attaché (b). 

Frézter, voyageur très intelligent, a donné 
une allez bonne defcription de la manière 
dont on procède au Pérou , pour exploiter 
ces mines, & en extraire le métal. On com¬ 
mence par concafier le minérai, c’eft-à-dire, 
les pierres qui contiennent le métal; on les 
broie enfuite dans un moulin fait exprès : 
on crible cette poudre, & l’on remet fous 
la meule les gros grains de minérai qui ref- 
tent fur le crible, & lorfque le minérai fe 
trouve mêlé de certains minéraux trop durs, 
qui l’empêchent de fe pulvérifer, on le fait 
calciner pour le piler de nouveau ; on le 
moud avec de l’eau, & on recueille, dans 
un réfervoir, cette boue liquide qu’on laifte 
fécher, & pendant qu’elle eft encore molle, 
on en fait des caxons, c’eft-à-dire, de gran¬ 
des tables d’un pied d’épaifteur, & de vingt- 
cinq quintaux de pefanteur; on jette fur 
chacune deux cents livres de fel marin, 
qu’on laifle s’incorporer pendant deux ou 
trois jours avec la terre ; enfuite on l’arrofe 
de mercure qu’on fait tomber par petites 
gouttes ; il en faut une quantité d’autant 

(b) Hiiioire générale des Voyages, tome XIII, page 

300. 
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plus grands , que le minérai eft plus riche, 
dix, quinze & quelquefois vingt livres pour 
chaque table. Ce mercure ramaffe toutes les 
particules de l’argent. On pétrit chaque table 
huit fois par jour, pour que le mercure les 
pénètre en entier, & afin d’échauffer le mé¬ 
lange ; car un peu de chaleur eft néceffaire 
pour que le mercure fe faififfe de l’argent, 
& c’eft ce qui fait qu’on eft quelquefois 
obligé d’ajouter de la chaux , pour augmenter 
la chaleur de cette mixtion ; rnail il ne faut 
ufer de ce fecours qu’avec grande précau¬ 
tion; c*r fi la chaux produit trop de chaleur, 
le mercure fe volatilife, & emporte avec lui 
une partie de l’argent. Dans les montagnes 
froides, comme à Lipès & à Potofi, on eft 
quelquefois obligé -de pétrir le minérai pen¬ 
dant deux mois de fuite, au lieu qu’il ne 
faut que huit ou dix jours dans les contrées 
plus tempérées : on eft même forcé de fe 
fervir de fourneaux, pour échauffer le mé¬ 
lange, & preffer l’amalgame du mercure, 
dans ces contrées où le froid eft trop grand 
ou trop confiant. 

Pour reconnoître fi le mercure a fait tout 
fon effet, on prend une petite portion de la 
grande table ou caxon, on la délaie & lave 
dans un b.iffin de bois, la couleur du mer¬ 
cure qui refte au fond , indique fon effet; 
s’il eft noirâtre, on juge que le mélange eft 
trop chaud, & on ajoute du fel au caxon 
pour le refroidir ; mais fi le mercure eft blan¬ 
châtre ou blanc, on peut préfumer que l’amal¬ 
game eft fait en entier; alors on transporte 
la matière du caxon, dans des lavoirs où 
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tombe une eau courante ; on la lave jufqu'â 
ce qu’il ne refie que le métal fur le fond de* 
lavoirs qui font garnis de cuir. Cet amalgame 
d’argent & de mercure , que Ton nomme 
pella, doit être mis dans des chauffes de laine, 
pour laiffer égoutter le mercure ; on ferre 
ces chauffes, & on les preffe même avec des 
pièces de bois, pour l’en faire fortir, autant 
qu’il eft pofhble ; après quoi, comme il refie 
encore beaucoup de mercure mêle à l’argenr, 
on verfe cet amalgame dans un moule de 
bois, en forme de pyramide tronquée à huit 
pans, & dont le fond eft une plaque de 
cuivre percée de plufieurs petits trous. On 
foule & preffe cette matière pella, dans ces 
moules, pour en faire des maffes qu’on ap¬ 
pelle pignes. On lève enfuite le moule, & 
l’on met la pigne avec fa bafe de cuivre, 
fur un grand vafe de terre rempli d’eau, & 
fous un chapiteau de même terre , fur lequel 
on fait un feu de charbon, qui fait fortir en 
vapeurs le mercure contenu dans la pigne ; 
cette vapeur tombe dans l’eau, & y re¬ 
prend la forme de mercure coulant : après 
cela . la pigne n’eft plus qu’une maffe po- 
reufe, friable & compofée de grains d’argent 
contigus, qu’on porte à la monnoie pour la 
fondre (c). 

Fréz’er ajoure à cette defeription dont je 
viens de donner l’extrait, quelques autres 
faits intéreffans fur la différence des mines 

( r) Frézier, Hiftoire générale des Voyages, tome XIZ% 

FF T9- 
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ou mlnérais d’argent ; celui qui eft blanc & 
gris, mêlé de taches rouffes ou bleuâtres, 
eft le plus commun dans les minières de 
Lipès ; on y diftingue à l’œil {impie, des 
grains d’argent quelquefois difpofés dans la 
pierre en forme de petites palmes. Mais il 
y a d’autres minérais où l’argent ne paroît 
point, entr’autres un minérai noir, dans le¬ 
quel on n’aperçoit l’argent, qu’en raclant 
ou entamant fa furface ; ce minérai, qui a 
fi peu d'apparence, & qui fouvent eft mêlé 
de plomb, ne laiffe pas d’être fouvent plus 
riche, & coûte moins à travailler que le 
minérai blanc; car, comme il contient du 
plomb qui enlève à la fonte toutes les im¬ 
puretés, l’on n’eft pas obligé d’en faire 
l’amalgame avec le mercure : c’étoit de ces 
minières d’argent noir, que les anciens Péru¬ 
viens tiroient leur argent. 11 y a d'autres mi- 
nrais d’argent de couleurs différentes, un 
qui eft noir, mais devient rouge en le mouil¬ 
lant ou le grattant avec du fer; il eft riche, 

l’argent qu’on en tire eft d’un haut aloi. 
Un autre brille comme du talc, mais il donne 
peu de métal ; un autre , qui n’en contient 
guère plus, eft d’un rouge-jaunâtre : on le 
tire aifément de fa mine en petits morceaux 

; friables & mous; il y a aulîi du minéral 
vert qui n’eft guère plus dur, & qui paroît 
être mêlé de cuivre ; enfin on trouve de l’ar- 

,gent pur en plufteurs endroits; mais ce 
n’eft que dans la feule mine de Cotamito, affez 
voifme de celle de Potofi, où l’on voit des 
fils d’argent pur, entortillés comme ceux du 
galon brûlé. 
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Il en eft donc de l’argent comme de l’or 
& du fer ; leurs mines primordiales font 
toutes dans le roc vitreux , & ces métaux 
y (ont incorporés en plus ou moins grande 
quantité, dès le temps de leur première fu- 
lion ou fublimation par le feu primitif; & 
les mines (econdaires, qui fe trouvent dans 
les matières calcaires ou fchifteufes , tirent 
évidemment leur origine des premières. Ces 
mines de fécondé & de troifième formation , 
qu’on a quelquefois vu s’augmenter fenfible- 
ment par l’addition du minérai charié par les 
eaux , ont fait croire que les métaux fe pro- 
duifoient de nouveau dans le fein de la terre, 
tandis que ce n’eft au contraire que de leur 
dècompofition & de la réunion de leurs dé« 
trimens, que toutes ces mines nouvelles ont 
pu & peuvent encore être formées ; & fans 
nous éloigner de nos mines d’argent du Pé¬ 
rou, il s’en trouve de cette elpèce au pied 
des montagnes, & dans les excavations 
des mines même abandonnées depuis long¬ 
temps (d). 

( d) Dans la montagne du Potofi, l’on a tant ereufé en 

différens endroits , que plufieurs-niines fe font abîmées, & 

ont enfeveli les Indiens qui travailloient , avec leurs ou¬ 

tils & étançons. Dans la fuite des temps, on eft venu 

refouiller les mêmes mines, & l’on a trouvé dans le bois, 

dans les crânes &. autres os humains, des filets d’argent 

qui les pénètrent. C’elt encore un fait indubitable , qu’on 

a trouvé beaucoup d’argent dans les mines de Lipès, d’où 

on en avoir tiré long, temps auparavant, Je fais qu’on ré- 
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Les mines d’argent du Mexique ne font 

guère moins fameules que celles du Pérou. 
M. Bowles dit que, dans celle appelée Fallu- 
dora, le minéral le plus riche donnoit cin¬ 
quante livres d’argent par quintal, le moyen 
vingt-cinq livres, & le plus pauvre huit li- 

pond à cela, qis’autrefois elles étoient fi riches, qu’on 
négligeoit les petites quantités; mais je doute que lorf- 
qu’il n’en coûte guère plus de travail, l’on perde volon¬ 
tiers ce que l’on tient. Si à ces faits nous ajoutons ce 
que nous avons dit des lavoirs d’Adacoll & de la mon¬ 
tagne de Saint-Jofeph, où fe forme le cuivre, on ne 

doutera plus que l’argent 5c les autres métaux ne fe for¬ 
ment tous les jours dans certains lieux.Les anciens 
Philofophes & quelques modernes ont attribué au foleil la 
formation des métaux; mais, outre qu’il eft inconcevable 
que fa chaleur puiiïe pénétrer jufqu’à des profondeurs in¬ 

finies, on peut fe défabufer de cette opinion, en faifant 
attention à un fait inconteftable que voici : 

11 y a environ trente ans que la foudre tomba fur la 

montagne d’Ilimani , qui eft au-deifus de la Paqe, autre¬ 
ment Chuquiago, ville du Pérou , à quatre-vingts lieues 
d’Arica ; elle en abattit un morceau , dont les éclats qu’on 
trouva dans la ville 5t aux environs, étoient pleins d’ori 
néanmoins cette montagne , de temps immémorial, a tous 
jours été couverte de neige ; donc la chaleur du foleil, qui 
n’a pas alfai de force pour fondre la neige, n’a pas dil 
avoir celle de former de l’or qui étoit delfous, & qu’elle 
a couvert fans interruption.D’ailleurs la plupart des 
mines du Pérou & du Chily font couvertes de neige pen¬ 
dant huit mois de l’année. Fréter, Voyage à la mer du 

fui; Paris tyji , page 146 & fuiv. 
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vres, & que fouvent on trouvoit dans cette 
mine des morceaux d’argent vierge (c). On 
eftime même que tout l’argent qui le tire du 
canton de Sainte-Pécacjue, eft plus fin que ce¬ 
lui du Pérou (/) : luivant Gemelli Carreri, 
la mine de Santa-Crux avoit, en 1697, plus 
de lept cents pieds de profondeur; celle 
de Navaro plus de fix cents, & l’on peut 
compter, dit-il, plus de dix mille ouvertures 
de mines (£), dans un efpace de fix lieues 
autour de Santa-Crux (h). Celles de la Tri- 

( e ) Hiftoire Naturelle d’Efpagne, page 23 & 24. 

(/) Hiftoire générale des Voyages, tome XI,page 389. 

(g) C’eft une obfervarion importante, & qui n’avoit 
pas échappé au génie de Pline : » Qu’on ne trouve guère 
>. un filon feul & ifolé ; mais que lorfqu’on en a décou- 
« vert un, on eft prefque sûr d’en rencontrer plufieurs au- 
» très aux environs. « Ubicumquc una inventu vena eft, 
non procul invenilur alla. ( Lib. XXX , cap. xxvil ). 
» La fubllmation , ou la chiite des vapeurs métalliques, 
» une fois déterminée vers les grands fommets vitreux, 
« dut remplir à-la-fois différentes fentes perpendiculaires » 
*> ouvertes dès-lors dans ces malles primitives; & c’eft 
»■ dans un fens relatif à cette produflon ou précipitation 

-* fmiultanée , que le même Naturalifte imterprète le nom 
» latin originairement grec , des métaux. ( Miraxxa quafi 
u y.éroiXKav ); comme pour défignerdes matières ramafïées 
m & raQ'emblées aux mêmes lieux, ou des fubftances pro- 
« duites en même temps , & dépofées enfemble. » Noce 

communiquée par M. l’Abbé Bexon. 

( h) En Amérique , les mines d’argent fe trouvent com- 

EiHJJément dans les montagnes & rochers très hauts & 
nité 
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ffitè ont été fouillées jufqu’à huit cents pieds 
de profondeur; les gens du pays all'urèrent 
à ce Voyageur, qu’en dix ou onze années, 
depuis 1687, jufqu’en 1697, on en avoit 
tiré quarante millions de marcs d’argent. Il 
cite aufli la mine de Saint-Matthieu, qui n’etî 
qu’à peu de diftance de la Trinité, & qui,' 
n’ayant été ouverte qu’en 1689, éroit fouil¬ 
lée à quatre cents pieds en 1697 ; il dit que 
les pierres métalliques en font de la plus 
grande dureté , qu’il faut d’abord les pctardeir 
& les brifer à coups de marteau; que l’on 
diftingue & fépare les morceaux qu’on peut 
faire fondre tout de fuite, de ceux qu’on 
doit auparavant amalgamer avec le mercure. 
On broie ces pierres métalliques, propres' 
à la fonte, dans un mortier de fer, & , après 
avoir léparè, par des lavages, la poudre de 
pierre autant qu’il eft poffible, on mêle le 
minéral avec une certaine quantité de piomb,. 

déferts. ... 11 y a des mines de deux fortes différentes ,• 
les unes qu’ils appellent égarées, & les autresfixes & ar~ 

races. Les égarées font des morceaux de métal qui fe 
trouvent amaffés en quelques endroits, lefquels étant tirés • 
& enlevés, il ne s’en trouve pas davantage; mais les 
veines fixes font celles qui, en profondeur & longueur,, 
ont une fuite continue en façon de grandes brandies 8c 

rameaux, 8c quand on en a trouvé de cette efpèce, on1 

en trouve ordinairement plufieurs autres au même lieu... 
Les Américains favoient fondre l’argent; mais ils n’ont- 
jamiis employé le mercure pour le féparer du minéral.- 
Jlijloirs Nauirelle des' Indes, par Aeojla ; Paris 1600,1 

page 1.37. 
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& on les fait fondre enfemble ; on enlève 
les feories avec un croc de fer, tandis que 
par le bas on laiffe couler l’argent en lingots 
que l’on porte dans un autre fourneau , pour 
le refondre & achever d’en fépürer le plomb. 
Chaque lingot d’argent eft d’environ quatre- 
vingts ou cent marcs, & s’ils ne fe trouvent 
pas au titre preferit, on les fait refondre une 
fécondé fois avec le plomb pour les affiner. 
On fait auffi l’effai de la quantité d’or que 
chaque lingot d’argent peut contenir, & on 
l’indique par une marque particulière ; s’il 
s’y trouve plus de quarante grains d’or par 
marc d’argent, on en fait le départ. Et pour 
les autres parties du minérai que l’on veut 
traiter par l’amalgame , après les avoir ré¬ 
duites en poudre très fine, on y mêle le 
mercure, & l’on procède, comme nous 
l’avons dit, en parlant du traitement de9 
mines de Potofi ; le mercure qu’on y em¬ 
ploie vient d’Efpagne ou du Pérou ; il en 
faut un quintal pour féparer mille marcs 
d’argent. Tout le produit des mines du 
Mexique & de la nouvelle Efpagne, doit 
être porté à Mexico ; & l’on afi'ure qu’à la 
fin du dernier fiècle, ce produit étoit de 
deux millions de marcs par an, fans comptes 
ce qui paffbit par des voies indireéfes (i). 

(i) Hiftoire générale des Voyages, tome- XI, pages 
530 (S fdv. 

Les cantons de Thfco & de Maltepcqut, à l’onef! du 
Mexique, font nufli fort célèbres par leurs mines d’argent 

Gtuaximangp, du côté du nord, r.c l'eft pas moins pat 
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Il y a auffi plufieurs mines d’argent au 
Chili, fur-tout dans le voifinage de Coquim- 
bo (A), & au Brefil, à quelque diftance 
dans les terres voifines de la baie de tous 

les Tiennes, avec onze autres dans ce même canton ; & 
dans la Province de Guaxaga , il y en a aufiï un grand 
nombre. Les mines de Guanaxaii & de Talpuyaga font 
deux autres mines célèbres, la première eft à vingt-huit 
lieues de Valladolid au nord, & l’autre à vingt-quatre 
lieues de Mexico. Une montagne fort haute & innacef- 
üble aux voitures, & même aux bêtes de charge , qui 
eft placée dans la Province de Guadalajara, vers les Za- 

catèques , renferme quantité de mines d’argent & de cui¬ 
vre mêlées de plomb. La Province de Xalifco , conquife 
en 1554 , eft une des plus riches de la nouvelle Efpagne , 
par fes mines d’argent, autour defqueiles il s’eft formé des 

habitations nombreufes, avec des fonderies, des moulins, 
&c. .. . Celle de Calnacana contient auffi des mines d’ar¬ 
gent. Les Zacatèques ou Zacatccas, font un grand nom¬ 
bre de petits cantons qui forment, fous ce nom com¬ 
mun , la plus riche Province de la nouvelle Efpagne ; 
on y compte douze ou quinze mines d’argent, dont neuf 
ou dix font fort célèbres, fur-tout celle dcl Frefnilloqui 
paraît inépuifable, La Province de la nouvelle Bifcaie, 
contient les mines à'Eude, de Saint- Jean, de Sainte- 

Barbe, qui font d’une grande abondance , & voifines de 
plufieurs mines de plomb. Les montagnes qui fcparent 
le Honduras de h Province de Nicaragua , ont fourni 
beaucoup d’or & d’argent aux Efpagnols. La Province de 
Coda Ricca, fournit auffi de l’or & de l’argent, Ilifioin. 

générale des Voyages , tome XII, pages 648 G fuir. 

(A) Idem, tome XIII, page 41 Z. 
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les Saints (/) ; l’on en trouve encore dan§^ 
plufieurs autres endroits du continent de. 
l’Amérique , & même dans les ifles : les an¬ 
ciens Voyageurs citent, en particulier, celle 
de Saint-Domingue (œ) , mais la culture 8t 
le produit du lucre & des autres denrées de 
confommation que l’on tire de cette Ifle, 
font des trélors bien plus réels que ceux de; 
Tes mines. 

Après avoir ci-devant expofé les princi¬ 
pales propriétés de l’argent, & avoir enfuite 
parcouru les différentes contrées où ce métal 
le trouve en plus grande quantité, il ne nous 
refte plus qu’à faire mention des principaux 
faits, & des obfervations particulières que 
les Phyliciens & les Chimiües ont recueillis 
en travaillant l’argent, & en le foumettant: 
à un nombre infini d’épreuves ; je commen¬ 
cerai par un fait que j’ai reconnu le premier. 
On étoit dans l’opinion que ni l’or, ni l’ar¬ 
gent mis au feu, & même tenu en fufion,, 
ne perdoient rien de leur fubftance ; cepen¬ 
dant il eft certain que tous deux fe rédui- 
fent en vapeurs, & fe fubliment au feu du 
foleil , à un degré de chaleur même affez 
foible. Je l’ai obfervé, lorlqu’en 1747, j’âi 
fait ufage du miroir que j’avois inventé pour 
brûler à de grandes diftances («) ; j’expofai 

(/) Voyages de M. de Gennes; Paris T09S. page 14^ 

(m) Hiftoire générale des Voyages, tome XIII, page 

(n) Voyez les Mémoires de l’Académie des Sciences,, 

éç/mvf 1747* 
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a 40 , 50 & jufqu’à 60 pieds de diftance ; 
des plaques & des alîiettes d’argent, je les 
ai vues fumer long-temps avant de fe fondre, 
& cette fumée étoit allez épaiffe pour faire 
une ombre très fenfible, qui fe marquoit 
fur le terrein. On s’eft depuis pleinement 
convaincu que cette fumée étoit vraiment 
une vapeur métallique, elle s’attachoit aux 
corps qu’on lui préfentoit& en argentoit 
la lurface ; &, puifque cette fubiimation fe 
fait à une chaleur médiocre par le feu du 
foleil, il y a toute raifon de croire qu’elle 
fe fait auffi & en bien plus grande quantité 
par la forte chaleur du feu de nos fourneaux, 
lorfque non-feulement on y fond ce métal,, 
mais qu’on le tient en fufion pendant un 
mois, comme l’a fait Kunkel : j’ai déjà dit 
que je doutois beaucoup de l’exaûitude de 
fon expérience, & je fuis perfuadé que l’ar¬ 
gent perd, par le feu, une quamité fenfible 
de fa fubftance , & qu’il en perd d’autant 
plus que le feu eft plus violent & appliqué 
plus long temps. 

L’argent offre , dans fes diffolutions, dif- 
férens phénomènes dont il eft bon de faire 
ici mention ; lorfqu’il eft diiTous par l’acide 
nitreux, on obferve que fi l’argent eft à 
peu près pur, la couleur de cette diffolution ,. 
qui d’abord eft un peu verdâtre, devient en- 
fuire très blanche, & que quand il eft mêlé 
d’une petite quantité de cuivre,.elle eft conf- 
tamment verte. 

Les diftolutions des métaux, font en gé¬ 
néral plus corrofives que l’acide même dans 
lequel ils ont été diffous} mats celle de l’ar- 



ï66 Hijïoire naturelle 

gent par l’acide nitreux, l’eft au plus hauî 
degré, car elle produit des criftaux fi cauf- 
tiques, qu’on a donné à leur malle réunie 
par la fufion, le nom de Pierre infernale. Pour 
obtenir ces criftaux, il faut que l’argent & 
l'acide nitreux aient été employés purs; ces 
criftaux fe forment dans la diffolution par 
le leul refroidiffement ; ils n’ont que peu de 
corififtance, & font blancs &. aplatis en forme 
de paillettes; ils fe fondent très aifément au 
feu, & long-temps avant d’y rougir; & c’eft 
cette malle fondue & de couleur noirâtre qui 
eft la pierre infernale. 

11 y a plufteurs moyens de retirer l’argent 
de fa diflolution dans l’acide nitreux : la feule 
aélion du feu, long-temps continuée, fuftit 
pour enlever cet acide ; on peut auffi préci¬ 
piter le métal par les autres acides, vitrio- 
lique ou marin, par les alkalis & par les jaié- 
taux qui, comme le cuivre, ont plus d’aiîi- 
nité que l’argent avec l’acide nitreux. 

L’argent, tant qu’il eft dans l’état de mé¬ 
tal, n’a point d’affinité avec l’acide marin; 
mais, dès qu’il eftdillous, il fe combine ai¬ 
fément, & même fortement avec cet acide; 
car la mine d’argent cornée paroît être for¬ 
mée par l’aélion de l’acide marin (o) ; cette 
mine fe fond très aifément. Si même le vo- 
lanlife à un feu violent (y). 

(o) Elémens de Chimie, par M. deMorveau, tome 

I, page 113. 

( p) » On retire de la Lune-cornée, l’argent bien plus 

pur que celui de U coupelle ; mais l’opération eû labo? 
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L’acide vitriolique attaque l’argent en maf* 
fe, au moyen de la chaleur; il le diflouc 
même complètement, & en faifant diftiller 
cette difïolution, l'acide pafTe dans le réci¬ 
pient, & forme un fel qu’on peut appeler 
vitriol <fargent. 

Les acides animaux & végétaux, comme 
l’acide des fourmis ou celui du vinaigre, 
n’attaquent point l’argent dans fon état de 
métal, mais ils diflolvent très bien fes préci¬ 
pités (q). 

Les alkalis n’ont aucune a&icm fur l’argent, 
ni même fur fes précipités ; mais Jorfqu’ils 
font unis aux principes du foufre, comme 
dans le foie de foufre, ils agifient puiflam- 
ment fur la fubftance de ce métal qu’ils noir¬ 
cirent & rendent aigre & caffant. 

Le foufre qui facilite la fufion de l’argent, 
doit, par conféquent, en altérer la fubftance j 
cependant il ne l’attaque pas comme celle 
du fer & du cuivre qu’il transforme en pyr 

rieufe, & préfente un phénomène intéreflant. L’argent 
qui, comme l’on fait, eft une fubftance très fixe, y ac¬ 
quiert une telle volatilité, qu’il efi capable de s’élever 
comme le mercure, de percer les couvercles descreufers, 

&c. Il faut qu’il éprouve dans cet état, une forte 
d’atira&ion de tranfinifiion au travers des pores des vaif- 
feaux les plus compa&es, puifque l’on trouve une quan¬ 
tité de grenailles d’argent difféminées, jufque dans la 
tourtre qui fupportoit le creufet. » Elémens de Chimie, par 

M. de Morvcau, tome 1, page 200. 

(q) Idem, tome 11, page IJ, & tome III, page 19, 
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rite ; l’argent fondu avec le foufre peut en' 
être féparé dans un mllanr, par l’addition du- 
nitre qui, après la détonation , laiffe l’ar¬ 
gent la-ns perte fenftble, ni diminution de 
poids. Le nitre réduit au contraire le fer & 
le cuivre en chaux, parce qu’il a une a&iorv 
dire&e fur ces métaux, & qu’il n’en a point- 
fur l’argent. 

La furface de l’argent ne fe convertir point 
en rouille par l’impreifion des élémens hu¬ 
mides ; mais elle eit fujette à fe ternir, f& 
noircir & fe colorer ; on peur même lui don¬ 
ner l’apparence & la couleur de l’or, err 
l’expofant à certaines fumigations, dont on 
a eu raifon de profcrire l’uiage pour éviter 
la fraude. 

On emploie utilement l’argent battu en 
feuilles minces pour en couvrir les autres- 
métaux, tels que le cuivre & le fer : il luiHt, 
pour cela, de bien nettoyer la furface de ces 
métaux, & de les faire chauffer; les feuilles 
d’argent qu’on y applique s’y attachent & y 
adhèrent fortement. Mais comme les métaux 
ne s’uniffent qu’aux métaux, & qu’ils n’ad¬ 
hèrent à aucune autre fubltance , il faut, 
lorfqu’on veut argenter le bois ou toute 
autre matière qui n’ell pas métallique , fe fer- 
vir d’une colle faite de gomme ou d’huile,- 
dont on enduit le bois par plufieurs couches- 
qu’on laiffe lécher avant d’appliquer la feuille 
d’argent fur la dernière ; l’argent n'ell, en ef¬ 
fet, que colle fur l’enduit du bois, & ne lui 
eft uni que par cet intermède dont on peur 
toujours le ieparer lans le ù cour s de la fû- 

frcn,. 
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lion, & ên faifant feulement brûler la colle 
à laquelle il étoit attaché. 

Quoique le mercure s’attache prompte¬ 
ment & allez fortement à la furface de l’ar¬ 
gent, il n’en pénètre pas la malfe à l’inté¬ 
rieur; il faut le triturer avec ce métal pour 
en faire l’amalgame. 

Il nous refte encore à dire un mot du fa¬ 
meux. arbre de Diane , dont les Charlatans 
ont fi fort abufé, en faifant croire qu’ils 
avoient le fecret de donner à l’or & à l’ar¬ 
gent la faculté de croître & de végéter 
comme les plantes; néanmo'ns cet arbre 
métallique n’eft qu’un affemblage ou accu¬ 
mulation des criftaux produits par le travail 
de l’acide nitreux fur l’amalgame du mercure 
& de l’argent ; ces criftaux fe groupent ftic- 
ceflîvement les uns fur les autres , & s’ac¬ 
cumulant par fuperpofition , ils repréfentent 
groffièrement la figure extérieure d’une vé¬ 
gétation (r). 

(r)Pour former l’arbre de Diane, on fait diffoudre 

enfemble ou féparément, quatre gros d’argent & deux 

gros de mercure, dans l’eau forte précip:tée, on étend 

cette diflolution par cinq onces d’eau dillillée, on verfe 

le mélange dans une petite cucurbite de verre, dans la¬ 

quelle on a mis auparavant fix gros d’amalgame d’argent, 

en confiance de beurre, & on place le vaiffeau dans ut» 

endroit tranquille , à l’ébri de toute commotion ; au bout 

de quelques heures, il s’élève de la malle d’amalgame» 

un builTon métallique avec de belles ramifications. Elément 

de Chimie, par M. de Morveau, tome 111, pages 434 & 

43 5 • , , p 
Mmeraux, Tome V. r 
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oooQoaoooaooQoseeoo 
DU CUIVRE, 

De la même manière & dans le même 
temps que les roches primordiales de fer fe 
font réduites en rouille par l’impreflion des 
élémeos humides , les malfes du cuivre pri¬ 
mitif fe font décompofées en vert-degris, 
qui eft la rouille de ce métal, & qui, comme 
celle du fer, a été tranfportée par les eaux, 
fi: difféminée fur la terre, ou accumulée en 
quelques endroits , où elle a formé des mines 
qui le font de même dépofées par alluvion, 
& ont enfuite produit les minérais cuivreux 
de fécondé & de troifième formation ; mais 
le cuivre natif ou de première origine a été 
formé comme l’or & l’argent dans les fentes 
perpendiculaires des montagnes quartzeufes, 
fit il fe trouve, foit en morceaux de métal 
jnaflif, foit en veines ou filons mélangés 
d’autres métaux. Il a été liquéfié ou fublimé 
par le feu , fit il ne faut pas confondre ce 
Cuivre natif de première formation avec le 
cuivre en ftalaélites, en grapes ou filets, 
que nos Chimiftes ont également appelés 
cuivres natifs (a), parce qu’ils fe trouvent 
purs dans le l'ein de la terre ; ces derniers 

( fettre de J>1. Demefte au Dofteur Çerojrd, (omt 
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'Cuivres font au contraire de troifième, & 
peut-être de quatrième formation; la plupart 
proviennent d’une cémentation naturelle, qui 
s’eft faite par l’intermède du fer auquel le 
cuivre décompofé s’eft attaché, après avoir 
été diffous par les fels de la terre. Ce cuivre 
rétabli dans fon état de métal par la cémen¬ 
tation, auffi bien que le cuivre primitif, qui 
fubfifte encore en maffes métalliques, s’eft: 
offert le premier à la recherche des hommes: 
&, comme ce métal eft moins difficile à 
fondre que le fer, il a été employé long¬ 
temps auparavant pour fabriquer les armes 
& les inftrumens d’agriculture. Nos premiers 
pères ont donc ufé, confommé les premiers 
cuivres de l’ancienne nature; c’eft, ce me 
fernble, par cette raifon, que nous ne trou¬ 
vons prefque plus de ce cuivre primitif dans 
notre Europe, non plus qu’en Afie ; il a été 
confommé par l’ufage qu’en ont fait les ha- 
bitans de ces deux parties du monde très 
anciennement peuplées & policées, au lieu 
qu’en Afrique, & fur-tout dans le continent 
de l’Amérique, où les hommes font plus 
nouveaux, & n’ont jamais été bien civilifés, 
on trouve encore aujourd’hui des blocs énor¬ 
mes de cuivre en malfe, qui n’a beloin que 
d’une première fufion pour donner un métal 
pur, tandis que tout le cuivre minéralifé, 
& qui fe préfente fous la forme des pyrites, 
demande de grands travaux, plufieurs feux: 
de grillage, & même plufieurs fontes avant 
qu’on puilfe le réduire en bon métal ; ce¬ 
pendant ce cuivre minétalifé eft prefque le 
feul que l’on trouve aujourd’hui en Europe y 
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le cuivre primitif a été épuifé, & s’il et* 
refte encore, ce n’eft que dans l’intérieur 
des montagnes où nous n'avons pu fouiller, 
tandis qu’en Amérique il le préfente à nu , 
non-feulement fur les montagnes, mais jufque 
dans les plaines & les lacs, comme on le 
verra dans l’énumération que nous ferons 
des mines de ce métal, & de leur état aétuel 
dans différentes parties du monde. 

Le cuivre primitif étoit donc du métal 
prefque pur, incrufté comme l’or & l’argent 
dans les fentes du quartz, ou mêlé comme 
le fer primitif dans les mafTes vitreufes; & 
ce métal a été dépofé par fufion ou par fu- 
blimation dans les fentes perpendiculaires du 
Globe, dès le temps de fa confolidation ; 
l’aftion de ce premier feu en a fendu & fu- 
blimé la matière, & l’a incorporée dans les 
rochers vitreux ; tous les autres états dans 
lefquels fe préfente le cuivre, font pofté- 
rieurs à ce premier état, & les minérais mê¬ 
lés de pyrites, n’ont été produits, comme 
les pyrites elles-mêmes, que par l’intermède 
des élémens humides : le cuivre primitif at¬ 
taqué par l’eau, par les acides, les fels, & 
même par les huiles des végétaux décompo- 
lés, a changé de forme; il a été altéré, mi- 
r.éralifé, détérioré, & il a fubi un fi grand 
nombre de transformations, qu’à peine pour¬ 
rons-nous le fuivre dans toutes fes dégrada¬ 
tions & décompofitions. 

La première & la plus fimple de toutes les 
décompofitions du cuivre, eft fa converfion 
en vert-de-gris ou verdet; l’humidité de l’air, 
pu le plus léger acide fufiifant pour produire 
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cette rouille verte ; ainfi, dès les premiers 
temps, après la chute des eaux, toutes les 
furfaces des blocs du cuivre primitif, ou des 
roches vitreufes dans lefquelles il étoit in- 

•corporé & fondu, auront plus ou moins fubi 
cette altération ; la rouille verte aura coulé' 
avec les eaux, & fe fera difféminée fur la 
terre, ou dépofée dans les fentes & cavités 
où nous trouvons le cuivre fous cette forme 
de verdet. L’eau , en s'infiltrant dans les mines 
de cuivre, en détache des parties métal¬ 
liques; elle les divife en particules fi ténues 4 
que fouvent elles font invifibles, & qu’on 
ne les peut reconnoître qu’au mauvais goût 
& aux effets encore plus mauvais de ces 
eaux cuivreufes, qui toutes découlent des 
endroits où giffent les mines de ce métal, & 
CGiTniîüfié.T.er.î elles font d’autant plus char-* 
gées de parties métalliques, qu’elles en font 
plus voifnes : ce cuivre diffous par les fels 
de la terre & des eaux, pénètre les matières 
qu’il rencontre ; il fe réunit au fer par cé¬ 
mentation, il fe combine avec tous les fels 
acides & alkalins ; & fe mêlant auffi avec les 
autres fubftances métalliques, il fe préfente 
fous mille formes différentes, dont nous ne 
pourrons indiquer que les variétés les plus 
confiantes. 

Dans fes mines primordiales, le cuivre efl 
donc fous fa forme propre de métal natif, 
comme l’or & l’argent vierge; néanmoins 
il n’eft jamais auffi pur dans fon état de na¬ 
ture, qu’il le devient après avoir été raffiné 
par notre art; dans cet état primitif, il con¬ 
tient ordinairement une petite quantité dé 
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ces deux premiers métaux; ils paroiflent tous 
trois avoir été fondus enfemble ou fublimés 
prefque en même temps dans les fentes de 
la roche du Globe; mais de plus, le cuivre 
a été incorporé & mêlé, comme le fer pri¬ 
mitif, avec la matière vitreufe .* or l’on fait 
que le cuivre exige plus de feu que l’or & 
l’argent pour entrer en fufion, & que le fer 
en exige encore plus que le cuivre ; ainfi ce 
métal tient, entre les trois autres, le milieu 
dans l’ordre de la fufion primitive, puifqu’il 
le préfente d’abord comme l’or & l’argent, 
fous la forme de métal fondu, & encore 
comme le fer, fous la forme d’une pierre 
métallique. Ces pierres cuivreufes font com¬ 
munément teintes ou tachées de vert ou de 
bleu; la feule humidité de l’air ou de la terre 
donne aux particules cuivreufes cette couleur 
verdâtre, & la plus petite quantité d’alkali 
volatil la change en bleu; ainfi, ces maffes 
cuivreufes, qui font teintes ou tachées de 
vert ou de bleu , ont déjà été attaquées par 
les èlémens humides, ou parles vapeurs aL—; 
kalines. 

Les mines de cuivre tenant argent, font 
bien plus communes que celles qui contien¬ 
nent de l’or ; & comme le cuivre eft plus 
léger que l’argent, on a obfervè que dans 
les mines mêlées de ces deux métaux , la 
quantité d’argent augmente à mefure que l'or» 
defcend; en forte que le fond du filon donne 
plus d’argent que de cuivre, & quelquefois 
même ne donne que de l’argent (1»), tandis 

•.( b ) Le cuivre fe forme près de l’or & de l’argent t 
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qüe dans fa partie fupérieure, il n’avoif of¬ 
fert que du cuivre. 

En général, les mines primordiales de cui¬ 
vre font aflez louvent voifines de celles d’or 
& d’argent, & toutes font fituées dans les 
montagnes vitreulés * produites par le feu 
primitif ; mais les mines cuivreufes de fécondé 
formation , & qui proviennent du détriment 
des premières , giflent dans les montagnes 
fchifteufes, formées, comme les autres mon¬ 
tagnes à couches * par le mouvement & le 
dépôt des eaux. Ces mines fecondaires ne 
font pas auflï riches que les premières : elles 
font toujours mélangées de pyrites & d’une 
grande quantité d’autres matières hétéro¬ 
gènes ( c ). 

dans des pierres minérales de différentes ’ couleurs, quoi¬ 

que toujours marquées de bleu & de vert. En fuivant les 

veines de cuivre pur, on rencontre quelquefois de riches 

échantillons d’or très fin ; mais il eft plus ordinaire de 

trouver de l’argent : quand on apperçoit quelqu’échantillon 

d’argent fur la fuperficie des veines de cuivre, le fond a 

coutume d’être riche en argent.La fuperficie de la 

mine d'Oftologué au pays de Lipes , étoit de cuivre pur ; 

mais, à mefure qu’on creufoit, elle fe transformoit ea 

argent, jufqu’à devenir argent pur. Métallurgie d’Alphonfe 

Earba , tome I, page 107. 
(c) Dans les montagnes à coucfies, le cuivre eft ordi¬ 

nairement dans un compofé d'ardoife gris, noir ou bleuâ¬ 

tre , dans lequel il y a fouvent des pyrites cuivreufes, dit 

vert-de-gris, ou du bleu de cuivre parfemé très finement..» 

Les ardoifes cuivreufes qu’on trouve communément dans 

P 4 
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Les mines de troifième formation giflent; 
comme les fécondés, dans les montagnes à 
couches , & fe trouvent non-feulement dans 
les fchiftes , ardoifes & argiles, mais aulH 
dans les matières calcaires ; elles provien¬ 
nent du détriment des mines de première & 
de fécondé formation, réduites en poudre y 
ou diffcutes & incorporées avec de nouvelles 
matières.. Les Minéralogiftes leur ont donné 
autant de noms qu’elles leur ont prefenté de 
différences. La chryfocolle, ou vert de mon¬ 
tagne, qui n’eft que du vert-de-gris très 
atténué, la chryfocolle bleue , qui ne diffère 
de la verte que par la couleur que les 
alkalis volatils ont fait changer en bleu ; en 
l’appelle auffi^u/-, lorfqu’il eft bien intenle , 
& il perd cette belle couleur quand il efl 
expofe à l’air, & reprend peu à peu fa cou¬ 
leur verte, à mefure que Palkali volatil s’en, 
dégage; il reparoît alors, comme dans fon 
premier état, fous la forme de chryfocolle 
verte, ou fous celle de malachite : il forme 
auflï des criffaux verts & bleus, fuivant les 
circonflances, & l’on prétend même qu’il en 
produit quelquefois d’auflï rouges & d’aullî 
tranfparens, que ceux de la mine d’argent 

les montagnes à couches, font puiflhntes depuis quelques 

pouces jufqu’à un pied & demi, & rarement plus; elles 

font auffi très pauvres en métal, ne donnent que deux ou 

trois livres de cuivre par quintal ; mais ce cuivre eft très 

bon. Infîrucüvn fur Us mines , par M, Ddius, tome /, 
pages Sj & 
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refuge : nos Chimiftes récens en donnent pour 
exemple , les criftaux rouges qu’on a trouvés 
dans les cavités d’un morceau de métal enfoui 
depuis plufieurs fiècles dans le fein de la 
terre; ce morceau eft une partie de la jambe 
d’un cheval de bronze, trouvée à Lyon en 
1771; mon favant ami, M. de Morveau, 
m’a écrit, qu’en examinant au microcofpe 
ljes cavités de ce morceau, il y a vu non- 
feulement des criftaux d’un rouge de rubis, 
mais aiifft d'autres criftaux d’un beau vert 
d’éméraude & tranfparens, dont on n’a pas 
parlé , & il me demande qu’eft-ce ce qui a 
pu produire ces criftaux (d)? M. Demefte 
dit à ce fujet, que l’azur & le vert du cui¬ 
vre , ainft que la malachite & les criftaux 
rouges qui fe trouvent dans ce bloc de mé¬ 
tal , anciennement enfoui, font autant de 
produits des différentes modifications que le 
cuivre, en état métallique , a fubies dans le 
fein de la terre (<?); mais cet habile Chi- 

( d) Lettre de M. de Morveau à M. de Buffon. Dijonr 
le 28 Août 17S r. 

(e) » Rien n’eft plus propre, dit-il, à démontrer le 

partage du cuivre natif aux mines ftcondaires, que la jambe 

d’un cheval antique de bronze , trouvée dans une fouille 

faite à Lyon en. 1771 : cet e jambe qui avoir été dorée, 

offroit non feulement de la malachite & de l’azur de cui¬ 

vre; mais on y remarquoit aurti plufieurs cavités, dont 

l’intérieur étoit tapiilé de petits criftaux très édatans, de 

mine rouge de cuivre tranfparente comme la plus belle 

mine d’argent rouge.On peut donc avancer que l’a¬ 

zur & le vert de «uivie, ainft que les criftaux rouges 
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mifte me paroît fe tromper, en attribuant 
au cuivre feul l’origine de ces petits criftaux t 
qui font, dit-il, très éclatans , & d’une mine rouge 
de cuivre tranfparente , comme la plus belle mine 
d’argent rouge : car ce morceau de métal n’é- 
toit pas de cuivre pur , mais de bronze, com¬ 
me il le dit lui-même , c’eft-à-dire , de cuivre 
mêlé d’étain, & dès-lors ces criftaux rouges 
peuvent être regardés comme des criftaux 
produits par l’arfenic , qui refte toujours en 
plus ou moins grande quantité dans ce métal. 
Le cuivre feul n’a jamais produit que du 
vert qui devient bleu quand il éprouve l’ac¬ 
tion de l’aikali volatil. 

M. Demefte dit encore » que l’azur de 
r> cuivre, ou les fleurs de cuivre bleues, 
« reffemblent aux criftaux d’azur artificiels ; 
» que leur pafl'age à la couleur verte , lorf- 
» qu’elles fe décompofent, eft le même , & 
» qu’elles ne diffèrent qu’en ce que ces der- 
« niers font folubles dans l’eau.» Mais je 
dois obferver que néanmoins cette différence 
eft telle qu’on ne peut plus admettre la même 
compofition, & qu’il ne refte ici qu’une ref- 
ièmblance de couleur. Or le vitriol bleu 
préfente la même analogie, & cependant on 
ne doit pas le confondre avec le bleu d’a¬ 
zur. M. Demefte ajoute, avec toute raifon , 
» que l’alkali volatil eft plus commun qu'on 

qui s’y rencontrent , font autant de produits des différen¬ 

tes modifications que le cuivre en état métallique, a fu- 

bics dans le fein de la terre. » Lettres de M, Demefte, 
d-c. tome II y page 357 & 3 5 Sv 
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» ne croit à la furface & dans l’intérieur de 
» la terre...... qu’on trouve ces criftaux 
« d’azur dans les cavités des mines de cui- 
»> vre décompofées, & que quelquefois ces 
» petits criftaux font très éclatans & de l’a- 
» zur le plus vif; que cet azur de cuivre 
» prend le nom de bleu de montagne, lorfqu’il 
» eft mélangé à des matières terieufes qui en 
rt affoibliffent la couleur , & qu’enfin le bleu 
» de montagne, comme l’azur, font égale- 
»> ment fufceptibles de fe déconipofer, en 
»> paflant lentement à l’état de malachite. 

-» que la malachite, le vert de cuivre ou 
» fleurs de cuivre vertes, réfultent fouvenc 
» de l’altération fpontanée de Pazur de cui- 
11 vre, mais que ce vert eft auflï produit par 
» la décompofnion du cuivre natif & des 
» mines de cuivre, à la furface defquelles 
» on le rencontre en malachites ou mafles 
» plus ou moins confidérables & mamelort- 
»> nées , & que ce font de vraies ftala&ites 
» de cuivre , comme l’hématite en eft une 
» de fer (/) ;’> tout ceci eft très vrai, Sx 
c’eft même de cette manière que les mala¬ 
chites font ordinairement produites ; la 
fimple dècompofition du cuivre en rouille 
verte, entraînée par la filtration de eaux, 
forme des ftaladites vertes, & cette combi- 
naifon eft bien plus fimple que celle de l’alté¬ 
ration de l’azur & de fa rédu&ion en ftalac- 
tites vertes ou malachites : il en eft de 

(/) Lettres de M. Demefte , &c. tome II, pages 369 

& fuir. 
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même du vert de montagne ; il eft produit 
plus communément par la fimple décompo- 
fttion du cuivre en rouille verte; & l’habile 
Chimifte que je viens de citer, me paroît fe 
tromper encore en prononçant excluftve- 
ment, «que le vert de montagne eft tou- 
j> jours un produit de la décompofition du 
»> bleu de montagne ou de celle du vitriol 
» de cuivre (g). » 11 me femble au contraire 
que c’eft le bleu de montagne , qui lui-même 
eft produit par l’altération du vert qui fe 
change en bleu ; car la Nature a les mêmes 
moyens que l’Art, & peut par conféquentr 
faire, comme nous, du vert avec du bleu, 
& changer le bleu en vert, fans qu’il foit 
néceffaire de recourir au cuivre natif pour 
produire ces effets. 

Quoique le cuivre foit de tous les métaux 
celui qui approche Le plus de l’or & de l’ar* 
gent par fes attributs généraux, il en diffère 
par plufieurs propriétés effentielles ; fa nature 
n’eft pas auffi parfaite, fa fubftance eft moins 
pure, fa denfité & fa duélilité moins grandes; 
& ce qui démontre le plus l’imperfe&ion de 
fon effence, c’eft qu’il ne réfifte pas à l’im- 
preffion des élémens humides; l’air, l’eau, 
les huiles & les acides l’altèrent & le conver¬ 
tirent en verder; cette efpèce de rouille pé¬ 
nètre, comme celle du fer, dans l’intérieur 
du métal, & avec le temps, en détruit la 
cohérence & la texture. 

Le cuivre de première formation étant 

(g) Idem , tome II t page 370. 
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dans un état métallique, & ayant été fubli- 
mé ou fondu par le feu primitif, fe refond 
aifément à nos feux ; mais le cuivre minéra- 
lifé, qui eft de fécondé formation, demande 
plus de travail que tout autre minerai pour 
être réduit en métal; il eft donc à préfumer, 
que comme le cuivre a été employé plus an¬ 
ciennement que le fer, ce n’eft que de ce 
premier cuivre de nature dont les Egyptiens, 
les Grecs & les Romains ont fait ufage pour 
leurs inftrumens & leurs armes (A), & qu’ils 
n’ont pas tenté de fondre les minérais cui¬ 
vreux, qui demandent encore plus d’art & 
de travail que les mines de fer; ils favoient 
donner au cuivre un grand degré de dureté, 
foit par la trempe, foit par le mélange de 
l’étain ou de quelqu’autre minéral, & ils ren- 
doient leurs inftrumens & leurs armes de 
cuivre propres à tous les ufages auxquels 
nous employons ceux de fer. Ils alüoient 
aufli le cuivre avec les autres métaux, & 
fur-tout avec l’or & l’argent. Le fameux ai¬ 
rain de Corinthe , fi fort eftimé des Grecs (i), 
étoit un mélange de cuivre, d’argent & d’or, 
dont ils ne nous ont pas indiqué les propor¬ 
tions , mais qui faifoit un alliage plus beau 

(h) Les Anciens fe fervoient beaucoup plus de cuivre 

que de fer; les habitans du Pérou & du Mexique, em- 

ployoient le cuivre à tous les ufages auxquels nous em¬ 

ployons le fer. Métallurgie d’Alphonfe Barba, tome J, 

page ic6. 

( i ) Æricorinthio pretium ante argentum , ac pene ctiam 

emu aurum. Plin. lib, XXXIV, chap. i. 
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que l’or par la couleur, plus fonore, plus 
éîaftique, & en même temps aufli peu fuf- 
ceptible de rouille & d’altération ; ce que 
nous appelons airain ou bronze aujourd’hui, 
n’eft qu’un mélange de cuivre & d’étain, 
auxquels on joint fouvent quelques parties 
de zinc & d’antimoine. 

Si on mêle le cuivre avec le zinc, fa cou¬ 
leur rouge devient jaune, & l’on donne à 
cet alliage le nom de cuive jaune ou laiton ; 
il eft un peu plus denfe que le cuivre pur (A), 

mais c’eft lorfque ni l’un ni l’autre n’ont été 
comprimés ou battus, car il devient moins 
denfe que le cuivre rouge après la compref- 
fton ; le cuivre jaune eft aufli moins fujet à 
verdir, &, fuivant les différentes dofes du 
mélange, cet alliage eft plus ou moins blanc, 
jaunâtre, jaune ou rouge ; c’eft d’après ces 
différentes couleurs qu’il prend les noms de 
funilor, de peinchebcc & de métal de Prince ; mais 

( k ) Selon M. Brillon, le pied cube de cuivre rouge 
fondu & non forgé, ne pèfe que 545 livres 2 onces 4 
gros 35 grains, tandis qu’un_pied cube de ce même cui¬ 
vre rouge, paffé à la filière, pèfe 611 livres 7 onces 7 
gros :6 grains. Cette grande différence démontre qtie de 
tous les métaux, le cuivre eft celui qui fe comprime le 
pius ; & la compreffion par la filière, eft plus grande que 
celle de la percuffton par le marteau. M. Geller dit que 
la dcnfité de l’alliage, à parties égales de cuivre & de 
zinc, eft à celle du cuivre pur “corn me S78 font à 874. 
Chimie métallurgique, tome /, page 165. — Mais M, 

Briffon a reconnu que le pied cubç de cuivre jaune fondu 
& non forgé, pèfp 5S7 livres. 
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aucun ne reffemble plus à l’or pur par le 
brilhnt & la couleur que le laiton bien poli, 
& fait avec la mine de zinc ou pierre cala- 
minaire, comme nous l’indiquerons dans la 
fuite. 

Le cuivre s’unit très bien à l’or, & cepen¬ 
dant en diminue la denfité au-delà de la pro- fiortion du mélange, ce qui prouve qu’au 
ieu d’une pénétration intime, il n’y a, dans 

cet alliage, qu’une extenfion ou augmenta¬ 
tion de volume par une fimple addition de 
parties interpolées, lefquelles, en écartant 
un peu les molécules de l’or, & fe logeant 
dans les intervalles, augmentent la dureté 
& l’élaftiçité de ce métal qui, dans fon état 
de pureté, a plus de mollelîé que de refi'ort. 

L’or, l’argent & le cuivre fe trouvent 
fouvent alliés par la Nature dans les mines 
primordiales, & ce n’eft que par plufieurs 
opérations réitérées & dilpendieules, que 
l’on parvient à les féparer ; il faut donc, 
avant d’entreprendre ce travail, s’aiïurer que 
la quantité de ces deux métaux, contenue 
dans le cuivre, eft allez confidérable & plus 
qu’équivalente aux frais de leur fèparation, 
il ne faut pas même s’en rapporter à des ef- 
fais faits en petit, ils donnent toujours un 
produit plus fort, & fe font proportion¬ 
nellement à moindres frais que les travaux 
en grand. 

On trouve rarement le cuivre allié avec 
l’étain dans le fein de la terre, quoique leurs 
mines foient fouvent très voifines, & même 
fuperpofées , c’eft-à-dire , l’étain au-deflus 
du cuivre i cependant ces deux métaux ne 
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laiffent pas d’avoir entre eux une affinité 
bien marquée; le petit art de l’étamage eft 
fondé fur cette affinité; l’étain adhère forte¬ 
ment & fans intermède au cuivre, pourvu 
que la furface en foit affez nette pour être 
touchée, dans tous les points, par l’étain 
fondu; il ne faut, pour cela, que le petit 
degré de chaleur néceffaire pour dilater les 
pores du cuivre, & fondre l’étain, qui dès- 
lors s’attache à la furface du cuivre qu’on 
enduit de réfme , pour prévenir la calcina¬ 
tion de l’étain. - 

Lorfqu’on fond le cuivre, & qu’on y mêle 
de l’étain, l’alliage qui en réfulte, démontre 
encore mieux l’affinité de ces deux métaux, 
car il y a pénétration dans leur mélange ; 
la denfité de cet alliage, connu fous le nom 
à'airain ou de bronze, eft plus grande que 
celle du cuivre & de l’étain pris enfemble, 
au lieu que la denfité des alliages du cuivre 
avec l’or & l’argent eft moindre, ce qui 
prouve une union bien plus intime entre le 
cuivre & l’étain, qu’avec ces deux autres 
métaux, puifque le volume augmente dans 
ces derniers mélanges, tandis qu’il diminue 
dans le premier; au refte, l’airain eft d’au¬ 
tant plus dur, plus aigre & plus fonore que 
Ja quantité d'étain eft plus grande , & il ne 
faut qu’une partie d’étain fur trois de cuivre , 
pour en faire difparoître la couleur, & même 
pour le défendre à jamais de fa rouille ou 
vert-de-gris, parce que l’étain eft, après l'or 
& l’argent. Je métal le moins fufceptible 
d’altération par les élémens humides ; & 
$uand, par la fucceffion d’un temps très 

long. 
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fort g, il fe forme fur l’airain ou bronze une 
efpèce de rouille verdâtre, c’eft, à la vérité, 
du vert-de-gris, mais qui s’étant formé très 
lentement, &. fe trouvant mélé d’une portoa. 
d’étain, produit cet enduit que l’on appelle 
patine, fur les ftatues &. les médailles an¬ 
tiques (/). 

Le cuivre & le fer ont enfemble une af¬ 
finité bien marquée, & cette affinité eft fr 
grande & fi générale, qu’elle fe montre non- 
feulement dans les produébons de la Nature,- 
mais auffi per les produits de l’art. Dans le' 
nombre infini de mines de fer qui fe trou¬ 
vent à la furface ou dans l’intérieur de la 
ferre , il y en a beaucoup qui font mêlées- 
d’une certaine quantité de cuivre, & ce mé¬ 
lange a corrompu l’un & l’autre métal j car, 
d’une part, on ne peut tirer que du très 
mauvais fer de ces mines chargées de cuivre, 

d'autre part il faut que la quantité de ce 
métal foit grande dans ces mines de fer, 
pour pouvoir en extraire le cuivre avec pro¬ 
fit. Ces métaux qui femblent être amis, voi- 
fins, & même unis dans le fein de la terre, 
deviennent ennemis dès qu’on les mêle en¬ 
femble par le moyen du feu ; une feule once 
de cuivre jetée dans le foyer d’une forge, 
fuffit pour corrompre un quintal de fer. 

Le cuivre que l’on tire des eaux qui en* 

(/)'Cet enduit ou p. tine*, eft ordinairement verdâtre,- 
& quelquefois bleuâtre, & il acquiert, avec le lemps,. 
Une û grande dureté , qu’il réfifte au burin. Lettres de-hU• 

Dtmcfl"tome Iî, page 374, 

Minéraux 3. Tome V, Q 
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font chargées, & qu’on connoît fous le nom 
de cuivre de cémentation, eft du cuivre préci¬ 
pité par le fer ; autant il fe diffout de fer 
dans cette opération, autant il adhère de 
cuivre pu fer qui n’eft pas encore diffous, 
& cela par fimple attraction de contaét : c’eft 
en plongeant des lames de fer dans les eaux 
chargées de parties cuivreufes, qu’on obtient 
ce cuivre de cémentation, & l’on recueille, 
par ce moyen facile, une grande quantité 
de ce métal en peu de temps (/«). La Nature 
fait quelquefois une opération affez fem- 
blable ; il faut pour cela que le cuivre diffous 
rencontre des particules ou des petites maffes 
ferruguieufes, qui foient dans l’état métal¬ 
lique ou prefque métallique , & qui par con- 
l'èquent aient fubi la violente aétion du feu; 
car cette union n’a pas lieu lorfque les mines 
de fer ont été produites par l'intermède de 
l’eau, & converties en rouille, en grains, 
&c. Ce n’eft donc que dans de certaines cir- 
conftances qu’il fe forme du cuivre par cé¬ 
mentation dans l’intérieur de la terre ; par 
exemple, il s’opère quelque chofe de fem- 
blable dans la production de certaines mala¬ 
chites, & dans quelques autres mines de fe- 

(m) A Saint-Bel, l’eau qui traverfe les mines de cui¬ 
vre fe future en quelque forte de vitriol de cuivre natu¬ 
re!, il fuiïït de jeter dans les balfins, où on reçoit cette 
eau , une quantité de vieilles ferrailles ; on y trouve peu 
de jours après, un cuivre rouge pur; c’eft ce qu’on np- 
pclle cuivre Je cémentation. Elément de ChartU j par AI. 

Je Morveau, tome U, page.-yi. 
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Coride S1 de troifième formation, où le vi¬ 
triol cuivreux a été précipité par le fer,- qui' 
a plus que tout autre métal , la propriété 
de féparer & de précipiter le cuivre de toutes 
fes diffolutions. 

L’affinité du cuivre avec le fer, eft encore 
démontrée par la facilité que ces deux mé¬ 
taux ont de le fonder enfemble; il faut feu¬ 
lement en les tenant au feu, les empêcher de 
fe calciner 81 de briller, ce que l’on prévient 
en les couvrant de borax ou de quelques 
autres matières fufibles, qui les défendent' 
de l’aétion du feu animé par l’air : car ces 
deux métaux louffrent toujours beaucoup do 
déchet & d’altération par le feu libre, îorf- 
qu’ils ne font pas parfaitement recouverts 
& défendus du contaél de l’air. 

Il n’y a point d’affinité apparente entre 1er' 
mercure & le cuivre; puilqu’il faut réduire^ 
le cuivre en poudre & les triturer enfemb!e: 
fortement & long-temps, pour que le mer¬ 
cure s’attache à cette poudre cuivreufe; ce¬ 
pendant il y a moyen de les unir d’une ma¬ 
nière plus apparente & plus intime ; il faut 
pour cela plonger du cuivre en lames dans1 
le mercure dilîous par l’acide nitreux; ces> 
lames de cuivre attirent le mercure dif- 
fous, & deviennent auffi blanches, à leur 
furface , que les autres métaux amalgamés- 
de mercure. 

Quoique le cuivre puifTe s’allier avec 
toutes les matières métalliques, & quoiqu’on- 
3e mêle en petite quantité dans les mcnnoies'* 
d’or & d’argent, pour leur donner de la cou¬ 
leur & de la dureté, on ne fait néanmoins1 
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des ouvrages en grand volume qu’avec deux; 
de ces alliages ; le premier avec l’étain pour 
les ftatues, les cloches, les canons; le fé¬ 
cond avec la calamine ou mine de zinc pour 
les chaudières & autres uftenfiles de ménage; 
ces deux alliages, l’airain & le laiton, font 
même devenus aulîl communs & peut-être 
plus néceffaires que le cuivre pur, puifque 
dans tous deux la qualité nuifible de ce 
métal, dont l’ufage eft très dangereux , fe. 
trouve corrigée ; car de tous les métaux que 
l’homme peut employer pour fon fervice 
le cuivre eft celui qui produit les plus fu- 
neftes effets. 

L’alliage du cuivre & du zinc n’eft pas- 
aigre & caftant comme celui du cuivre & de 
l’étain; le laiton conferve de la ductilité, il 
réfifte plus long-temps que le cuivre pur, 
à l’aéfion de l’air humide & des acides qui 
produifent le vert-de-gris, & il prend l’éta¬ 
mage auffi facilement. Pour faire du beau fie 
bon laiton, il faut trois quarts de cuivre 6c 
un quart de zinc, mais tous deux doivent 
être de la plus grande pureté. L’alliage à 
cette dofe eft d’un jaune brillant, Si quoi- 
qu’en général tous les alliages foient plus 
ou moins aigres , & qu’en particulier le zinc 
n'ait aucune duéiilité, le laiton néanmoins, 
s’il eft fait dans cette proportion, eft aulfî 
duétile que le cuivre même ; mais comme 
3e zinc tiré de fa mine par la fufion, n’eft 
prefque jamais pur. Si que pour peu qu’il 
l’oit mêle de fer ou d’autres parties hétéro¬ 
gènes, il rend le laiton aigre & caftant, on> 
le l'ert plus ordinairement & plus avant** 
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geufemént de la calamine qui eft une des 
mines du zinc; on la réduit en poudre, on 
en fait un cément en la mêlant avec égale 
quantité de poudre de charbon humedtée d’un 
peu d’eau ; on recouvre de. ce cément les 
lames de cuivre , & l’on met le tout dans 
une caiffe ou creufet que l’on fait rougir à 
un feu gradué, jufqu’à ce que les lames de 
cuivre foient fondues. On laifl'e enfuite re¬ 
froidir le tout, & l’on trouve le cuivre 
changé en laiton ,. & augmenté d’un quart de 
fon poids, fi l’on a employé un quart de ca¬ 
lamine fur trois quarts de cuivre, & ce lai¬ 
ton fait par cémentation, a tout autant de 
duéfilité à froid que le cuivre même : mais, 
comme le dit très bien M. Macquer (n), il 
n’a pas la même malléabilité à chaud qu’à 
froid, parce que le zinc fe fondant plus vite 
que le cuivre, l’alliage alors n’eft plus qu’une 
efpèce d’amalgame, qui eft trop mou pour 
fouffrir la percuffion du marteau. Au refte, 
il paroît, par le procédé & par le produit 
de cette forte de cémentation, que le zinc 
contenu dans la calamine eft réduit en va¬ 
peurs par le feu, & qu’il eft par conféquent 
dans fa plus grande pureté lorfqu il entre 
dans le cuivre ; on peut en donner la preuve 
en faifant fondre à feu ouvert le laiton, car 
alors tout le zinc s’exhale fuccefîivement en 
vapeurs ou en flammes, & emporte même 
avec lui une petite quantité de cuivre. 

Si l’on fond le cuivre en le mêlant avec 

(,n) Di&ionnaire de Chimie, à l’article du Cuivre jaunit 
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Tarfenic, on en fait une efpèce de métal 
blanc qui diffère du cuivre jaune ou laiton, 
autant par la qualité que par la couleur. 
Car il eft aullï aigre que l’autre eft du&ilep 
& fi l’on mêle à différentes dofes le cuivre, 
le zinc & l’arfenic , l’on obtient des alliages 
de toutes les teintes du jaune au b’anc , &. 
de tous les degrés de du&ilité du liant air 
caffant. 

Le cuivre en fufion forme, avec le foufre, 
une efpèce de matte noirâtre, aigre & caf- 
fante , affez' femblable à celle qu’on obtient 
par la première fonte des mines pyriteufeS' 
de ce métal : en le pulvérifant & le détrem¬ 
pant avec un peu d’eau, on obtient de même- 
par fon mélange avec le foufrè aufîi pulvé- 
rifé, une maffe folide , affez femblable à la 
marte fondue. 

Un fil de cuivre, d’un dixième de pouce 
de diamètre, peut fourenir un poids d’envi¬ 
ron trois cents livres avant de fe rompre ; 
& comme fa denfitè n’eft tout au plus que 
de fïx cents vingt-une livres & demie par pied 
cube , on voit que fa ténacité eft propor¬ 
tionnellement beaucoup plus grande que fa 
denfité. La couleur du cuivre pur eft d’un* 
rouge - orangé , & cette couleur, quoique' 
fauffe, eft plus éclatante que le beau jaune 
de l’or pur. 11 a plus d-’odeur qu’aucun autre 
métal, on ne peut le fentir fans que i’odorar 
en foir défagréablement aiTeéfè ; on ne peut- 
le toucher fans s’infeéfer les doigts, & cette 
mauvaife odeur qu’il répand & communique 
en le maniant & le frottant, eft plus perma¬ 
nente & plus difficile, à corriger que la plu* 
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part des autres odeurs. Sa faveur plus que 
répugnante au goût, annonce fes qualités 
funeides ; c’eft dans le règne minéral le 
poifon de nature le plus dangereux après 
l’arfenic. 

Le cuivre eft beaucoup plus dur & par 
eonléquent beaucoup plus élaftique & plus 
fonore que l’or, duquel néanmoins il ap- 
proche pius que les autres métaux imparfaits, 
par fa couleur & même par fa du&ilité, car 
il eft prefque auffi duéhle que l’argent : on 
le bat en feuilles aulli minces , & on le tire 
en filets très déliés. 

Après le fer, le cuivre eft le métal le plus 
difficile à fondre; expofé au grand feu, il 
devient d’abord chatoyant & rougit long¬ 
temps avant d’entrer en fufion; il faut une 
chaleur violente , & le faire rougir à blanc 
pour qu?il fe liquéfie ; & lorfqu’il eft bien 
fondu, il bout & diminue de poids s’il eft 
expofé à l’air, car fa furface fe brûle & fe 
calcine dès qu’elle n’eft pas recouverte, & 
qu’on néglige de faire à ce métal un bain de 
matières vitreufes; & même avec cette pré¬ 
caution il diminue de maffe, & fouffre du 
déchet à-chaque fois qu’on le fait rougir au 
feu : la fumée qu’il répand eft en partie mé¬ 
tallique , & rend verdâtre ou bleue la flamme 
des charbons, & toutes les matières qui con¬ 
tiennent du cuivre, donnent à la flamme ces 
mêmes couleurs vertes ou bleues-: néanmoins 
fa fubftance eft affez fixe, car il réfifte plus 
long-temps que le fer, le plomb & l’étain 
à la violence du feu avant de fe calciner;, 
Ibrfqu’il eft expofé a l’air libre, & qu’il ffieft 
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pas recouvert, il le forme d’abord à fa fur- 
face de petites écailles qui furnagent la maffe 
en fufion ; ce cuivre à demi-brûlé, a déjà 
perdu fa duéfilité & fon brillant métallique, 
& le calcinant enfuite de plus en plus, il le 
change en une chaux noirâtre qui , comme 
les chaux du plomb & ries autres métaux , 
augmente très confidérablement en volume 
& en poids par la quantité de l’air qui fe fixe 
en fe réunifiant à leur fubftance. Cette chaux 
eff bien plus difficile à fondre que le cuivre 
en métal, & lorfqu’elle fubit l’aéfion d’un feu 
violent, elle fe vitrifie & produit un émail 
d’un brun chatoyant, qui donne au verre 
blanc une très belle couleur verte ; mais fi 
l’on veut fondre cette chaux de cuivre feul, 
en la pouffant à un feu encore plus violent, 
elle fe brûle en partie, & laifi'e un réfidu qui 
n’eft qu’une efpèce de fcorie vitreufe & noi¬ 
râtre, dont on ne peut enfuite retirer qu’une 
très petite quantité de métal. 

En laiffant refroidir très lentement & dans 
un feu gradué le cuivre fondu, on peut le 
faire criftallifer en criftaux proéminens à fa 
furface, & qui pénètrent dans fon intérieur; 
il en efi de même de l’or, de l’argent & de 
tous les autres métaux & minéraux métal¬ 
liques. Ainfi, la criftallifation peut s’opérer 
également par le moyen du feu comme par- 
celui de l’eau; & dans toute matière liquide 
ou liquéfiée, il ne faut que de l’efpace, du 
repos & du temps , pour qu’il fe forme des- 
criifallifations par l’attraéfion mutuelle des 
parties homogènes & fimilaires. 

Quoique tous les acides puiffent difloudre 
le- 
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le cuivre, il faut néanmoins que l’acide ma¬ 
rin & fur-tout l’acide virriolique (oient aidés 
de la chaleur, fans quoi la diftolution. feroit 
exceffivement longue, l’acide nitreux le dif- 
fout au contraire très promptement, même 
à froid ; cet acide a plus d’affinité avec le 
cuivre qu’avec l’argent, car l’on dégage par¬ 
faitement l’argent de fa dilTolution, & on le 
précipite en entier & fous fa forme métal¬ 
lique par l’intermède du cuivre. Comme cette 
diifolution du cuivre par l’eau-forte, fe fait 
avec grand mouvement & forte effervef- 
cence, elle ne produit point de criftaux, 
mais feulement un fel deliquefcent, au lieu 
que les difiolutions du cuivre par l’acide vi- 
triolique ou par l’acide marin, fe faifant len¬ 
tement & (ans ébullition, donnent de gros 
criftaux d’un beau bleu, qu’on appelle vitriol 
de Chypre ou vitriol bleu, ou des criftaux en 
petites aiguilles d’un beau vert. 

Tous les acides végétaux attaquent auflx 
le cuivre ; c'eft avec l’acide du marc des rai- 
fins qu’on fait le vert-de-gris dont fe fer¬ 
vent les Peintres; le cuivre avec l’acide du 
vinaigre, donnent des criftaux que les Chw 
miftes ont nommés criftaux de Vénus. Les hui¬ 
les , le fuif & les grailles attaquent auffi ce 
métal, car elles produifent du vert de-gris 
à la furface des vaiffeaux & des uftenfiles 
avec lefquels on les coule ou les ver(e. En 
général , on peut dire que le cuivre eft de 
tous les métaux celui qui fe laiffe entamer, 
ronger, diffoudre le plus facilement par un 
grand nombre de lubftances; car, indépeil- 

Minéraux , Tome V. R 
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damment des acides, des acerbes, des bitit*' 
ir.es, des huiles & des grailles, le foie de 
lbufre l’attaque , & l’alkali v olatil peut même 
le difToudre; c’eft à cette difTolution du cuivre 
par l’alkali volatil qu’on doit attribuer l’ori¬ 
gine des malachites de leconde formation. 
Les premières malachites, c’eft-à-dire, celles 
de première formation, ne font, comme nous 
l’avons dit, que des flalaéfites du cuivre 
difTous en rouille verte ; mais les fécondés 
peuvent provenir des difTolutions du cuivre fiar l’alkali volatil , lorsqu'elles ont perdu 
eur couleur bleue & repris la couleur verte, 

ce qui arrive dès que l’alkali volatil s’eft 
diffipé. v Lorfque l’alkali volatil , dit M. 
» Macquer, a difTous le cuivre jufqu’à latu- 
s> ration, l’efpèce de fel métallique qui ré- 
»j fuite de cette combinaifon, forme des 
« criftaux d’un bleu foncé & des plus beaux ; 
ti mais, par l’expofition à l’air, l’alkali le 
» fépare & fe difhpe peu-à-peu ; la couleur 

bleue des criflaux, dans lefquels il ne 
n refie prefque que du cuivre, fe change 
ij en un très beau vert, & le compofe ref- 
j> femble beaucoup à la malachite, il eft tiès 
i) polîible que le cuivre contenu dans cette 
»> pierre ait précédemment été difTous par 
» l’alkali volatil, & réduit par cette matière 
n faline dans l’état de malachite (o). » 

Au refte, les huiles, les grailles & les bi- 
îumes n’attaquent le cuivre que par les acides 

( o ) Diftionnaire de Chimie, article Cuivre... 
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<quTis contiennent ; & de tous les alkalis, 
l’alkali volatil eft celui qui agit le plus puif- 
famment fur ce métal ; ainfi, l’on peut af- 
furer qu’en général tous les Tels de la terre 
& des eaux, foit acides, foit alkalins, atta¬ 
quent le cuivre & le diffolvent avec plus ou 
moins de promptitude ou d’énergie. 

Il eft ailé de retirer le cuivre de tous les 
acides qui le tiennent en diffolution, en les 
faifant fimplement évaporer au feu ; on peut 
aulîî le féparer de ces acides en employant 
les alkalis fixes ou volatils, & même les 
fubftances calcaires; les précipités feront des 
Îioudres vertes, mais elles feront bleues fi 
es alkalis font cauftiques comme ils le font 

en effet dans les matières calcaires, lorf- 
qu’elles-ont été calcinées. Il ne faudra qu’a¬ 
jouter à ce précipité ou chaux de cuivre, 
comme à toute autre chaux métallique, une 
petite quantité de matière inflammable pour 
la réduire en métal : & fi l’on fait fondre 
cette chaux de cuivre avec du verre blanc, 
on obtient des émaux d’un très beau vert; 
mais on doit obferver qu’en général les pré¬ 
cipités, qui fe font par les alkalis ou par 
les matières calcaires , ne fe préfentent pas 
fous leur forme métallique , & qu’il n’y a 
que les précipités par un autre métal, où les 
réfidus, après l'évaporation des acides, foient 
en efl^t fur cette forme, c’eft-à-dire, en état 
de métal, tandis que les autres précipités 
font tous dans l’état de chaux. 

On connoît la violente aéfion du foufre 
fur le fer, & quoique fa puiffance ne foit pas 
aufîi grande fur le cuivre, il ne laiffe pas de 

R 2 
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l’exercer avec beaucoup de force (/>); ori 
peur donc féparer ce métal de rous les autres 
métaux, par l’intermède du foufre qui a plus 
d?affinité avec le cuivre qu’avec l’or, l’ar¬ 
gent, l’étain & le plomb, & lorfqu’il eft mêlé 
avec le fer, le foufre peut encore les lé- 
parer, parce qu’ayant plus d’atHnité avec le 
fer qu’avec le cuivre, il s’empare du pre¬ 
mier & abandonne le dernier. Le foufre agit 
ici comme ennemi ; car, en accélérant la fu? 
fion de ces deux métaux, il les dénature en 
même temps, ou plutôt il les ramène par 
force à leur état de mineralifation, & change 
ce métaux en minérais ; car le cuivre & le 
fer fondus avec le foufre, ne font plus que 
des pyrites femblables aux minérais pyriteux, 
dont on tire ces métaux dans leurs mines de 
fécondé formation. 

Les filons où le cuivre fe trouve dans l’état 
de métal, font les feules mines de première 
formation. Dans les mines fecondaires, Ie> 
cuivre fe préfente fous la forme de minérai 
pyriteux, & dans celles de troifième forma¬ 
tion , il a paffé de cet état minéral ou pyri¬ 
teux , à l’état de rouille verte, dans lequel 
il a fubi de nouvelles altérations , & mille 
combinaifons diyerfes par le contaél & l’ac- 

(p) Les lnmes de cuivre Gratifiées avec le foufre, for¬ 
ment une efpèce de mattt aigre, cafTante, de couleur de 
fer. ... Cette opération réuflît également par la voie 
humide, en employant le cuivre en limaille , & en dé¬ 
trempant le mélange avec un peu d’eau. Elément dç 

Chimie, par Al, de Morveau , comc II, page 53, 
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tîon des autres fubftances falines ou métal*■' 
liques. Il n’y a que les mines de cuivre pri* 
tnitif, que l’ou puifle fondre fans les avoir 
fait griller auparavant ; toutes celles de fé¬ 
condé formation, c’eft à-dire, toutes celles 
qui font dans un état pyriteux, demandent 
à être grillées plufieurs fois ; & fouvent en¬ 
core , après plufieurs feux de grillage, elles 
ne donnent qu’une matte cuivreufe mêlée de 
foufre , qu’il faut refondre de nouveau, pour 
avoir enfin du cuivre noir dont on ne peut 
tirer le cuivre rouge en bon métal, qu’en 
faifant paffer & fondre ce cuivre noir au feu 
violent & libre des charbons enflammés, où 
il achève de fe féparer du foufre, du fer & 
des autres matières hétérogènes , qu’il conte- 
noit encore dans cet état de cuivre noir. 

Ces mines de cuivre de fécondé forma¬ 
tion , peuvent fe réduire à deux ou trois 
fortes; la première elf la pyrite cuivreufe, 
qu’on appelle auiTi improprement marcajjite, 
qui contient une grande quantité de foufre 
& de fer, & dont il eft très difficile de tirer 
le peu de cuivre qu’elle renferme (<7); la fé¬ 
condé eft la mine jaune - de - cuivre , qui eft 
auffi une pyrite cuivreufe, mais moins char¬ 
gée de foufre & de fer que la première; la 
troifième eft la mine de cuivre grife, qui 

( q ) La marcaflite ou pyrite cuivreufe, & très pauvre 
en métal de cuivre; mais elle contient beaucoup de fer, 
de foufre, & quelquefois même un peu d’arfenic. 
elle eft fi dure qu’elle donne des étincelles avec le briquet. 

Lunes de M. Demejle , tome 11, page 3^7 • 
R 3 
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contient de l’arfenic avec du foufre, & fot>' 
vent un peu d’argent : cette mine grife pa» 
roît blanchâtre, claire & brill'ante lorfque la 
quantité d’argent eft un peu confidérable, & 
fi elle ne contient point du fout d’argent, 
ce n’eft qu’une pyrite plutôt arfenicale que. 
cuivreufe (r). 

Pour donner une idée nette des travaux 
qu’exigent ces minerais de cuivre, avant 
qu’on ne puilTe les réduire en bon métal, 
nous ne pouvons mieux faire que de rap¬ 
porter ici par extrait les obfervations de 
feû M Jars, qui s’eft donné la peine de 
fuivre toutes les manipulations & prépara¬ 
tions de ces mines, depuis leur extraâioni 
j.ufqu’à leur conver.fion en métal raffiné.. 
u Les minéraux de Saint-Bel & de Cheffey 

(r) Ces différentes mines de cuivre grifes, éprouvent 

dans le fein de la terre, divers degrés d’altération , à 

proportion que leurs minéraüfateurs fe volûtilifent, elles 

paffent alors par divers états fucceffifs de décompofition, 

auxquels on a donné les noms de mines de cuivre vitreufe 

hépatique , violette OU a\urèc, de mine de cuivre vitrai fi. 

couleur de poix , d’azur & de vert de cuivre , de malachite , 

& enfin de bleu & de vert de montagne.Les cou¬ 

leurs rougeâtre, pourpre, violette, azurée, le chatoyé- 

ment de l’efpèce de glacé qu’on obferve à la furface de 

lamine de cuivre hépatique, violette ou azurée, font 

dues à 'a difiïpation plus ou moins cotifidérable des fubf- 

tances arfénicales & fulfurcufes.Si la décompofition 

eff plus avancée, les couleurs vives font remplacées par 

mie teinte d’un brun-rougeâtre foncé. Lettres de M, Dcmcfle, 

tome IJ, pages 364 & 363. 
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» dans le Lyonnois, font, dit-îl, des py- 
» rites cuivreufes , auxquelles on donne 
» deux , trois ou quatre grillages avant de 
n les fondre dans un fourneau à manche, 
» où elles produifent des mattes qui doivent 
» être grillées neuf à dix fois avant que de 
v donner par la fonte leur cuivre noir : ces 
» mattes font des mafTes régulines , conte- 
yr nanr du cuivre , du fer, du zinc, une très 
» petite quantité d’argent & des parties ter- 
t> reufes, le tout réuni par une grande abon- 
» dance de foufre. 

» Le grand nombre de grillages que l’on 
» donne à ces mattes, avant d’obtenir le 
j> cuivre noir, a pour but de faire brûler & 

r> volatilifer le foufre, & de défunir les par- 
» ties terreftres d'avec les métalliques; onr 
» fait enfuite fondre cette matte en la ftra> 
r> tifiant à travers les charbons, & les par- 
» ticules de cuivre fe réunifient entre elles 
» par la fonte, & vont, par leur pefanteur 
» fpécifique , occuper la partie inférieure du 
» baffin deftiné à les recevoir. 

» Mais lorfqu’on ne donne que très peu 
» de grillage à ces mattes, il arrive que les 
» métaux qui ont moins d’affinité avec le 
» foufre, qu’il n’en a lui-même avec les 
» autres qui compofent la maffe réguline, 
j? fe précipitent les premiers; on peut donc 
» conclure que l’argent doit fe précipiter la 
r> premier, enfuite le cuivre, & que le 
r> foufre refie uni au fer. Mais l’argent de 
» «es mattes paroît être en trop petite quan- 
» tité pour fe précipiter feul ; d'ailleurs il' 
» efi impoffible de faifir dans les travaux e» 



SOO Hijlolre naturelle 

» grand, le point précis du rôtiflage qui 
» feroit néceflaire pour rendre la réparation 
« exafte.& il ne fe fait aucune précipi- 
» tation, fur-tout par la voie sèche, fans 
»> que le corps précipité n’entraîne avec lui 
» du précipitant & de ceux auxquels il étoit 
v uni (/). » 

Ces mines de Saint-Bel & de Chefl'ey, ne 
contiennent guère qu’une once d’argent par 
quintal de cuivre, quantité trop petite pour 
qu’on puifie en faire la féparation avec 
quelque profit. Leur minéral eft une pyrite 
cuivreufe mêlée néanmoins de beaucoup de 
fer. Le minérai de celles de Cheffey contient 
moins de fer & beaucoup de zinc, cepen¬ 
dant on les traite toutes deux à peu-près de 
la même manière. On donne à ces pyrites, 
comme le dit M.Jars, deux, trois & jufqu’à 
quatre feux de grillage avant de les fondte. 
Les mattes qui proviennent de la première 
fonte, doivent encore être grillées neuf ou 
dix fois avant de donner, par la fufion, leur 
cuivre noir : en général, le traitement des 
mines de cuivre elt d’autant plus difficile & 
plus long, qu’elles contiennent moins de 
cuivre & plus de pyrites , c’eft-à dire, de 
foufre & de fer, & les procédés de ce trai¬ 
tement doivent varier fuivant la qualité ou 
la quantité des différens métaux & minéraux 
contenus dans ces mines. Nous en donnerons 
quelques exemples dans l’énumération que 

( s ) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1770* 

pages 434 6-435. 
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nous allons faire des principales mines de 
cuivre de l’Europe & des autres parties du 
monde. 

En France, celles de Saint-Bel & de Chef- 
fey, dont nous venons de parler, font en 
pleine & grande exploitation, cependant on 
n’en tire pas la vingtième partie du cuivre 
qui fe confomme dans le royaume. On ex¬ 
ploite auffi quelques mines de cuivre dans 
nos provinces voifines des Pyrénées , & par¬ 
ticulièrement à Baygori dans la baffe Na¬ 
varre (/). Les travaux de ces mines font 

( t) Dans la baffe Navarre, à Baygori, on découvrit en 

1746, cinq cents trente-trois pieds de filons, fuivis par 

trois galeries & par trois puits; ces filons avoient un, 

deux & trois pieds de largeur. Le minéral, tant pur que 

celui qu’il faut piler & laver, y eft enveloppé dans une 

gangue blanche , du genre des quartz vitrihables ; & il 

eft à remarquer que la plupart des mines de cuivre de 

cette contrée, font mêlées de fer dans leur minérai, & 

que celle de Baygori, eft la feule qui n’en contienne pas. 

Ce minéral de Baygori, eft jaune quand on le tire d’un 

endroit fec du filon, & pour peu qu’il y ait d’humidité, 

il prend toutes fortes de belles couleurs.Mais ces 

couleurs s’effacent en moins de deux ans à l’air, & dif- 

paroiffent même pour peu qu’on chauffe le minérai. . . . 

En 1752, on découvrit dans la même montagne un 

filon de minéral gris,prefque maflif, contenant cuivre 8c 

argent; on en a vu un morceau qui pefoit vingt-fept livres 

fans aucune gangue, qui , par l’effai qu’en fit M. Hellot» 

donnât dix-fept livres de cuivre , 8c trois marcs deux onces 
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dirigés par un habile Minéralogifte , M. Hef- 
linger, que j’ai déjà eu occafron de citer. Si 
qui a bien voulu m'envoyer, pour le Cabi¬ 
net du Roi, quelques échantillons des miné¬ 
raux qui s’y trouvent, & entr’autres de la 
mine de fer en écailles, qui ell très fingu- 
lière, & qui fe forme dans les cavités d’urv 
filon mélé de cuivre & de fer (u). 

Il y a aulfi de riches mines de cuivre & 
d’argent à Giromaçny & au Puy dans la haute 
Alface ; on en a tiré en une année feize cents 
marcs d’argent & vingt quatre milliers de 
cuivre : on trouve aufli d’autres mines de 
cuivre à Steimback, à Saint-Nicolas dans le 
Val de Lebcnhal, & à Aljlenbach (a). 

En Lorraine, la mine de la Croix donne du 
cuivre, du plomb & de l’argent; il y a aulTi 
une mine de cuivre à Fraife, & d’autres aux 
villages de Sainte-Croix & de Lujfe, qui tien¬ 
nent de l’argent; d’autres à la montagne du 
Tillot, au Val-de-lièvre , à Vaudrevanges ,■ & 
enfin plufieurs autres à Saint-Marie - aux- 
mines (y). 

En Franche-comté, à Plancher-lès-mines, il 

trois gros d’argent par quintal .... Htllct-, 

tcs de l’Académie des Sciences, année 1756, pages 1^9 

& fuir, 

(j1) Lettres de IM. Hettiingcr à M. de Buffon. Baygoryt 

h j 6 Juin 1774. 

(x) Traité de la fonte des mines de Sdilutter, tome 

1, pages il & 12- 

Traité de la fonte des mines de Schlutter, rem 

J , pages 86-9. 
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y a auflt des mines de cuivre, & auprès 
de Château-Lambert il s’en trouve quatre 
veines placées l’une fur l’autre, & l’on pré¬ 
tend que cette mine a rendu depuis vingt 
jufqu’à cinquante pour cent de cuivre ({). 

On a aulïï reconnu piufieurs mines de 
cuivre dans le Limofin (a), en Dauphiné, 
en Provence, dans le Vivarais, le Gévau- 
dan & les Ce venue s {b) ; en Auvergne, près 

(0 klcm , page ij. 

(<t) Dans le bas Limofin, au Comté d’Ayen, il y a 

plufieurs filons de cuivre en verdet & en terre verte, qui 

donnent, l’un dix-fept & l’autre vingt-deux livres de mé¬ 

tal par quintal-. Une autre mine que fai découverte eft 

plus abondante que les précédentes ; le cuivre y efl com¬ 

biné avec le plomb, & donne vingt trois livres de cuivre 

par qnintal. Quoique ces mines foient médiocrement ri¬ 

ches, elles peuvent être exploitées avec profit elles ne- 

font que des fluors , procédant de la décompofition des 

mines primitives, & infiltrées dans des maffes de gros 

fable quartzeux, qui ont été entraînées des montagnes d» 

haut Limofin, Lettres de M._ le Chevalier de Giignpn y 

Paris, 29 Juillet 1782. 

( h ) En Dauphiné , il y a une mine de cuivre dans la 

montagne de la Coche, au revers de la vallée du Grefi- 

vaudan, du côté de Loifdn, dont l’exploitation elt aban¬ 

donnée, à caufe de la difficulté des chemins.Il y 

a une autre mine de cuivre fur la montagne des Hy'eres, 

à cinq lieues du bourg d’Oifan, elle efl mêlée d’ocre de 

quartz & de pyrite fulfureufe ; le filon a treize pouces. 

de large.Dans la même Province, il y a une 

autre mine de cuivre au-deffus des lacs de Belledonne...» 
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de Saint-Amand ; en Touraine, à l’Abbaÿb 
de Noyers; en Normandie, près de Brique- 
bec, dans le Cottenrin, & à Carrolet, dans 
le diocèl'e d’Avranches (c). 

En Languedoc (4), M. de Genfanne a re- 

& des lacs de Brande.... Une autre aux Aclcs , au-deflus 

de Plampincs dans le Briançonnois ; cette derniere mine 

eft un mélange de cuivre & de fer, dilîous par un acide 

fulfureux que l’air a développé , elle a rendu cinquante 

pour cent de beau cuivre rofette.Une autre au-def¬ 

fus des bains du Moneftier de Briançon, qui a donné 

quinze livres un quart de cuivre pour cent. .. Celle ÿ Hue\ 

en haut Dauphiné , eft fulfureufe & ferrugineufe, & donne 

treize livres de cuivre par quintal.11 y a encore 

beaucoup d’autres mines de cuivre dans la même Provin¬ 

ce. 
En Provence, au territoire d’Yères, il y a une mine 

de cuivre tenant argent &un peu d’or.. . . Une au terri¬ 

toire de la Roque : & dans celui de Sifteron, il fe trouve 

aufli du cuivre, ainû qu’auprès de la ville de Digne.. . . 

Dans le Vivarais, il y a des pyrites cuivreufes au vallon 

de Pourchaffc, à deux lieues de Joyeufe.à Altier 

en Gévaudan , à fept quarts de lieue de Bayard, il y a 

des pyrites blanches arfenicales, qui contiennent du 

cuivre. 

A Lodève, près des Cevenncs, il y a une mine de cui¬ 

vre tenant argent.Une autre ît la Roquette, aux Ce¬ 

venncs , à quatre lieues & demie d’Andufe. De la fonte 

des mines . par Schluttcr, traduit par M. Hcl/ot, tome 

liages 16 & Juiv. 

(c) Idem, pages 6 , 64 & 68. 

(d) En revenant du Puits - Saint - Pons, vers Riots & 
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tonnu plufieurs mines de cuivre qu’il a nés 

Oulargues (Diocèfe de Pons), nous avons trouvé au lieu 
de Cadillac, une mine de cuivre fort confidérable; on y 
a fait quelque travail..... Le minéral y eft répandu par 

petits blocs difperfés dans toute la malle de la veine, qui 
a plufieurs toiles de largeur, & qui paraît au jour fur 

l’étendue d’un bon quart de lieue de longueur; le miné¬ 
ral y eft très arfenical, & contient depuis vingt- deux juf- 
qu’à vingt-cinq livres de cuivre au quintal.... Le minéral 
eft de la nature des mines de cuivre, grifes, vulgairement 
appellées falerts. 

11 y a une autre veine de cuivre au lieu appellé Lasfonts, 

Parodie de Mas de l’Eglife.peu éloignée de celle 
de Cadillac. Hijltire Naturelle du Languedoc , par M. de 

Genfanne, tome II, page 213. — A une lieue de la ville 
de Marvejols en Gévaudan, dans le territoire de Saint- 
Léger-de-Poire, on trouve plufieurs fources d’eau cui- 
vreufe, propre à donner du cuivre par cémentation ; 

elles coulent dans un vallon à demi-quart de lieue de Saint- 
Leger Les habitans de ce canton ont l’imprudence de 
boire de ces eaux pour fe purger. Idem, tome II, page 

250. 

A la montagne de Fraifinet (Diocèfe d’Uzès ), il y a 
deux filons de mine de cuivre.Le minéral eft jau¬ 
ne, mêlé de mine hépatique; il eft de bonne qualité, & 
padablement riche en argent, idem, tome I, page 164. 
A la montagne de la Garde , il y a une veine confidéra- 
ble de mine de cuivre bitumineufe, connue en Allemagne, 
fous le nom de Pcch ert{ : cette efpèce de mine eft fort 
eftimée'par la quantité du cuivre qu’elle donne; parce 
qu’outre fa grande duftiüté, il a une très belle couleur 
d'or, ibidem, page i6j, — Il y a deux filons de niing 
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bien obfervées & décrites; il a fait de fem- 

de cuivre à la montagne du Fort, Idem , page 166. — 
Une autre a la montagne de Dévèfe; deux autres filons 
qui partent fous Villefort, & deux autres qui traverfent la 
rivière, immédiatement au-deffus du pont, idem, ibidem. 

— Au dertus de Saint-André de Cap feze, il y a de fort 
bonnes mines de cuivre, idem, page 167. — Au-deffus 
du village de Galuzières, dans le Diocèfe d’Alais, en 

montant dire&ement au-deffus du château, il y a un filon 
confidérable de mine de cuivre & argent, qui a plus de 
quatre toifes. d’épaiffeur, & qui s’étend de l’oueft à l’eft 
fur une longeur de près d’une demie-lieue. On apperçoit 
clans ce filon, plufieurs efpèces de mine de cuivre ; il y 

en a de la jaune, de la grife, de bleu d’azur, de la ma¬ 

lachite , de l’épatique & autres. Hijloire Naturelle du 

Languedoc , par M. de G en faune, tome 11, page 22y. . . 
Aux environs de Saint - Sauveur, au lieu appelle Low- 

cmp-des-Hâns, il y a un gros filon de cuivre & ar¬ 

gent , dont la gangue ou matrice a près de cinq toifes de 
largeur, idem, page 230. — Dans le Diocèfe de Narbon¬ 
ne, il y a des mines de cuivre & argent, aux lieux ap¬ 
pelés la Cunale & Peyre couverte, & celles de Jafat d'Em- 

poix font fort riches en argent : il y a un autre filon d’ar¬ 
gent & cuivre à Peyfegut, idem, page 1S7. — Dans 
toutes ces montagnes, on trouve en général beaucoup de 
cuivre en azur. Idem, ibidem. — Vers Buiffe, il y a plu¬ 
fieurs filons de très bonne mine de cuivre, qu’on avoit 
ouverte il y a une quarantaine d’années, & qu’on a 
abandonnée en même temps que celle de Meiffoux. 
Le minéral de ce canton renferme beaucoup de cette ef- 
pèce de mine, que les Allemands appellent Pcch-erti, 

& que nous pouvons nommer mine de cuivre bitumintufe -, 
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blables recherches en Alface (e). Et M. le 

elle reffemjde en effet au jayet, & paffe pour donner le 
plus beau cuivre connu. On y trouve auffi de la mine 
de cuivre pyriteufe jaune, & également de la mine de 
cuivre azur, idem , pages 191 & 193. — On avoitfait, 

il y a quelques années, pluüeurs ouvertures fur une mine 
de cuivre, au lieu de Tbines ( Diocèfe du Vivarais j ; 

mais, outre qu’el'e efl très pauvre, c’eft que, le défaut 
de bois n’en permettoit pas l'exploitation, idem, tome III, 

pages iSz & 183. —Au bas du village de Saint-Mi¬ 
chel, on voit un filon de mine de cuivre, idem, page 

197. —En descendant des montagnes, vers Ecouffains, 
en trouve près de ce dernier endroits, d'affez belles vei¬ 
nes de cuivre, idem, page 16). 

(e) Dans la montagne, du côté de Giromagny , eft la 
mine de Saint-Daniel, qui a plus de deux cents pieds de 
profondeur. Le minéral domine en cuivre, il rend un 

peu de plomb & d’argent; ce filon de Saint - Daniel eft 
traverfé par un autre, où les Anciens ont fait des tra¬ 
vaux. Le minéral eft la plupart de mine d'argent. ... En 
remontant vers le fommet de la montagne de Saint- An¬ 

toine , il y a un filon de mine jaune de cuivre & de 
malachites., •. 

Toutes les montagnes qui féparent Plancher-Us-mines 

en Franche-comté, de Giromagny, font entrelacées d'un 
nombre prodigieux de différons filons qui les traverfent 
en tous fens : toutes ces mines donnent du cuivre, d» 

plomb & de l'argent. 

A droite du village à'Orbey , eft Saint - Jofeph , où l’on 
tire de très belles mines de cuivre de tontes efpèces; 
une entr’autres eft d’un pourpre vif, tiré de jaune, 5c 

d’une matière blanche qu’on prendroit pour du fpatli, & 
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Monnier, premier Médecin ordinaire du Roi; 
a obfervé celles du Rouflillon (/), & celle 

qui eft cependant de la pure mine de cuivre. Le filon eft 
accompagné quelquefois d’une efpèce de quartz feuilleté 
blanc très réfraétaire , & qui, quoique pelant , ne tient 

point de métal. 
On trouve du cuivre dans plufieurs autres endroits des 

environs d’Oibey , comme à Liorkenfon , à la montagne 

de Suingrabcn-, celui-ci eft enfermé dans un roc d’une 
efpèce de quartz vert, auffi dur que de l’acier; la mine 

eft partie bleu de montagne, quelque peu de mine de 
cuivre jaune, & la plus grande partie de mine de 
cuivre bitumineufe. Le fommet du filon eft une mine 
ferrugineufe brûlée , toute femblable au mâchefer ; & l’on 
voit alfez fouvcnt, pendant la nuit‘fortir de groiïes flam¬ 

mes de cet endroit : ce filon eft traverfé par un autre 
filon de mine de cuivre malachite & jaune , & quelque¬ 
fois d’une belle couleur de rofe & de lilas ; elle contient 
quelquefois un peu d’or. Sur Vexploitation des mines, pur 

Al. de Genfanne, Aicmoircs des Savons Etrangers , tome 

IV, pages 1416' fuiv. 

(/) Les montagnes dont la plaine du Roufiillon eft en¬ 
vironnée, fur-tout celles qui tiennent à la chaîne des 
Pyrénnées, font garnies pour la plupart de mines dans leur 
intérieur. 11 y a quelques mines de fer; mais les communes 
font celles de cuivre, &. on en exploite quelques-unes 
avec fuccès.Il y a une autre veine de cuivre fort 
riche, au pied de la montagne d’Albert, tout proche du 
village de Sorcdde. Cette veine fi abondante étoit ac¬ 
compagnée de feuillets de cuivre rouge très duflile, 8c 

formé tel par la Nature ; on les trouvoit répandues parmi 

le gravier, ou plaquées entre des pierres, & même le 
de 
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de Corail, dans la partie des Pyrénées , fituées 
entre la France & l’Efpagne (g). 

cuivre eft ramifié dans d’autres en forme de dendrites.. . 
IVJ. le Monnier a obfervé que la mine tirée du puits 

Sainte-Barbe, étoit mêlée avec une pyrite jaune-pâle, 
qui paroît fulfureufe & arfenicale. Celle du puits Saint- 

Louis, qui eft voifine du premier, quoiqu’un peu moins 
pefante que celle du puits Sainte - Barbe , paroît meilleure 

& moins embarraffée de pyrites arfenicales , & elle eft 
engagée dans une efpèce de quartz qui la rend très aifée 
à fondre; enfin celle du Corail femble être la meilleure 
de toutes, elle eft de même intimement unie à du quartz 
fort dur. Obfervation d* H iflaire Naturelle, par M. le 

Monnier ; Paris 1739 , pages 209 & fuiv. 

(g) Les mines de cuivre de Catalogne , ne font qu’à 

une lieue de Corail. . . . Celle qui donne du cuivre plus 
eftimé que celui de Corail, fe trouve fituée précifément 
dans la colline de Bernadelle , fous la montagne qui fépare 
la France d’avec l’Efpagne, entre la villed’Autez & celle 
de Campredon. 11 y a, dans cette mine , d’anciens & 
grands travaux , & l’on voit dans les galeries & dans les 

chambres auxquelles elles aboutilfent, des taches bleues 
&. vertes, & même des incruftations de vert-de-gris, 
& aufli des filets de cuivre qui forment un réfeau de dif¬ 

férentes couleurs, rouges, violettes, &c. & ce réfaux 
métallique s’obferve dans toute l’étendue des galeries : » je 
m'attendis, dit M. le Monnier, à voir quelques filons 

cuivreux ; mais il paroît qu’il n’en a jamais exifté d’autres 

dans cette mine, que ce réfeau métallique que j’ai vu 
prefque par-tout.Toute cette mine , qui eft d’une 

étendue très confidérable, eft dans une pierre dure qu’il 
faut faire éclater à la poudre ; & il y a dans quelques 

Minéraux , Tome F. S 
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Depuis la découverte de l’Amérique, lè$. 
mines de cuivre, comme celles d’or & d’ar¬ 
gent, ont été négligées en Efpagne & en! 
France, parce que l’on tire ces métaux du 
nouveau monde à moindres frais, & qu’en 
général, les mines les plus riches de l’Eu¬ 
rope, & les plus aifées à extraire, ont été 
fouillées, & peutrêtre épuifées par les An¬ 
ciens ; on n’y trouve plus de cuivre en mé¬ 
tal , ou de première formation , & on a né¬ 
gligé les minières de pyrites cuivreufes ou 
de fécondé formation, par la difficulté de les 
fondre, & à caufe des grands frais que leur 
traitement exige. Celles des enviions de Mo- 
lina dont parle M.Bowle (A), & qui paroif- 

cavités de cette pierre, dû cuivre vert & foyeux, 8c 
dans quelques autres, il y avoit une poudre grumulée, 
d’un très beau bleu d’outremer. » Obfervation d’Hifloire 

Naturelle, par AI., le Morutier ; Paris 1759, pages 209 

& fuiv. 

(h) » A quelques lieues de Molina, il y a une mon¬ 
tagne nppellée la Platil/a; on voit au Commet des roches 
blanches qui font de pierre à chaux, mêlées de taches 
blettes & vertes. Dans les galeries de la mine de 

cuivre , on voit que toutes les pierres font fendillées, 
& Initient découler de l’eau chargée de matière cuivreufe, 
8r les fentes font remplies de minéral de cuivre bleu , 
vert & jaune , mêlé de terre blanche calcaire. Ce miné¬ 
ral formé par (filiation, e(f toujours compofé de lames 
très minces, & parallèlement'appliquées les unes contre 
les autres.I.a matière calcaire s’y trouve toujours 
mêlée avec le minéral de cuisre, de quelque couleur 
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fent être de troifième formation, font égale¬ 
ment négligées ; cependant, indépendamment 
de ces mines de Molina en Arragon-, il y a 
d’autres mines de cuivre à fix lieues de Ma¬ 
drid , & d’autres dans la montagne Guade- 

qu’il foit.... Il fe forment fouvent en petits criftaux dans; 
les cavités du minéral même, & ces criftaux font verts , 
bleus ou blancs.Le minéral commence par être 
fluide & diffous, ou au moins en état de mucilage qui a- 
coulé très lentement, & que les eaux pluviales dilTolvent 
de nouveau, & entraînent dans les fentes ou cavités où 
elles tombent goutte à goutte, & forment la ftalattite. .. 
La mine bleue ne fe mêle point avec le refte, & elles 
font d'une nature très diftinfle ; car je trouvai que le 
bleu de cette mine contient un peu drarfcme, d'argentée 
de cuivre, & le produit de la fonte e(L une forte de 
métal de cloche. La mine verte ne contient pas le moin¬ 
dre atome d’arfenic, & le cuivre fe minéralife avec la 
terre blanche fusdite, fans qu’il y ait la moindre partie 
de fer.. Cette mine de la Platilla étant une mine de 
chariage ou d’alluvion, elle ne peut être bien pro*- 
fonde. » Hi(luire Naturelle d’Efpagne, per M. Bowles, 

pages 141 & fuiv. — Nota. Je dois obferver que 
cette mine décrite par M. Bowles, eft non - feulement 
d’alluvicm, comme il le dit, & comme le démontre le 
mélange du cuivre avec la matière calcaire, mais qu’elle 
eft encore de (filiation, c’eft-à-dire , d'un temps poftérieur- 
à celui des ailuvions, puifqu’elle fe forme encore aujour¬ 
d’hui par le fuintement de ces matières dans iés fentes des'- 

pierres quartzeufes où fe trouve ce minéral cuivreux,» 
qui fe réunit auffî en ftalaélites- dans les cavités da la»1 
roche,. 
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loupe, dans lefquelles on fait aujourd’hui 
quelques travaux; celles-ci, dit M. Bowles, 
font dans une ardoife jafpée de bleu & de 
vert (i). 

En Angleterre, dans la province de Cor¬ 
nouailles , fameufe par fes mines d’étain, 
on trouve des mines de cuivre en filons , 
dont quelques-uns font très voifins des filons 
d’étain , & quelquefois même font mêlés de 
ces deux métaux ; comme la plupart de ces 
mines font dans un état pyriteux, elles font 
de fécondé formation, quelques-unes néan¬ 
moins font exemptes de pyrites, & paroif- 
fent tenir de près à celles de première for¬ 
mation ; M, Jars les a décrites avec fon exr 
a&itude ordinaire (A). 

( i ) Hifloire Naturelle d’Efpagne , pages 28 & 67. 
( k ) Les filons de cuivre de la Province de Cornouailles 

font dans une efpèce de fchifle nommé killas, dont la 
couleur efl différente du fchifle qui contient le filon d’é¬ 
tain; avec l’étain ce killas eft brun, noir & bleuâtre, 
mais avec les minéraux de cuivre il efl plutôt grisâtre, 
blanchâtre & rougeâtre. 11 efl très commun de rencontrer 
des filons qui produifent du minéral de cuivre & de celui 
d’étain en même temps, mais il y en a toujours un qui 

domine. 

Les matières qui accompagnent & annoncent les miné¬ 
raux de cuivre, & qui en contiennent fouvent elles mê¬ 
mes, confident proche de la furface de la terre, en 
une efpèce de minéral de fer décompofé en partie ou 
fubftance ocreufe , mêk'e.de quarts ou d’un rocher bleuâ- 

Uej| mais / dans la piofondeur, ces matières font uu 
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En Italie , dans le Vincentin, « on fabrique 
» annuellement, dit M. Ferber, beaucoup de 
» cuivre, de foutre & de vitriol. La leffive 
» vitriolique eft très riche en cuivre, que 
« l’on en tire par cémentation Si en y met- 

compofé de quartz, de mica blanc fur une pierre en 
roche d’un bleu-clair ; allez fouvent de la pyrite, tantôt 
blanche , tantôt jaune, quelquefois le tout eft parfemé 
avec des taches de minéral de cuivre. Obfcrvations fur 

les mines, par M. Jars ; Mémoires de l'Académie des 

Sciences , année 1770, page 140. — Au - defius de la vi le 
de Redruth, ou exploite une mine de cuivre très abon¬ 
dante. ... fon filon eft peu éloigné de celui de la mine 
d’étain de Peduandrca ; il lui eft' parallèle... La largeur 
commune du filon peut être de quatre à cinq pieds ; il eft 
compofé d’un beau minéral jaune ou pyrite cuivreufe, 
point de blende, alfez fouvent du quartz & de la pyrite, 
iur-tout de la blanche qui eft arfenicale.. .. quelquefois 
du criftal de roche, qu’on nomme diamant de Cornouail¬ 

les.On trouve quelquefois du cuivre natif dans la 
partie fupérieure du filon , & dans les endroits où iln’eft 
pas riche. ... Le filon eft renfermé dans le rocher fehif- 
teux, nommé Villas.Le côté du mur du filon eft 

tendre, fouvent il eft compofé d’une matière jaune 5c 
poreufe, fouvent aufli d’une cfpèce d’argile.Le filon 

eft très riche, & abondant dans la plus grande profon¬ 
deur, qui eft de foixante 5c quelques toifes.A cinq 
milles de Redruth , on exploite encore plufieurs filons qui 

font de la même nature Sc dans une roche de même ef- 
pèce.... 11 y a entr’autres dans ce pays une mine de • 
cuivre vitrée extrêmement nche, mais très peu abondante. 

£>n trouve dans tout ce terrein une très grande quantité 
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j> tant des lames de fer (/). » Ces mines fonr^ 
comme l'on voit r de dernière formation. On 
trouve auffi de pareilles mines de cuivre erv 
Suifie, dans le pays des G-rifons, & clans le 
canton de Berne, à fix lieues de Romain- 
Moutler (//;). 

En Allemagne, dit M: Schlutter, on compte- 
douze fortes de mines de cuivre («), dont 

de puits jufqu’à Sainte-Agnèsou particulièrement près* * 3 * 5 

de la mer, les filons de cuivre ne font qu’èn petit nom-- 
bre, en comparaifon des filons d’étain qui y font beau¬ 
coup plus nombreux, tandis que c’étoit le contraire dn 
côté de Redrutl). Obfervaùcns fur Us mines , par M■ Jars , 

dane Us Mémoires de P Académie des Sciences , année 1770, 
page 540. 

( L ) Lettres fur la Minéralogie , par M. Ferber, pages 

47 & 48. 
(m) Mémoires de M. Guettard, dans ceux de l’Aca¬ 

démie des Sciences, année 1751, page 323, 
(n) Ces douze fortes de minés de cuivre font i°. le- 

cuivre natif ou mine de cuivre fous forme métallique} il 
eft rare & reflemble à celui qui a été raffiné. 

2°. Le cuivre azur ou mine dé cuivre vitrée, elle tient 

de l’arfenic & un peu de fer. 
3 e. La mine de cuivre jaune , qui efl une efpèce de 

pyrite compofée de foutre, de beaucoup de fer & de 

peu de cuivre. 
4°. La mine de cuivre fauve , qui tient du foufre, de 

l’arfenic, de l’argent & du cuivre en plus grande quantité 

que la fuivantc. 

50. Autre mine de cuivre différente de la précédente. 

0L\ La mine de cuivre bleue, d’Outte-mer ^ ultra ma~ 
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cependant aucune n’eft auffi riche err métal 
que les mines de plomb, d’étain & de fer de 
ces mêmes contrées. Comme la plupart de 
ces mines de cuivre contiennent beaucoup 
de pyrites, il faut les griller avec foin, fans- 
cela le cuivre ne fe rédu:: point, & l’on 
n’obtient que de la marte. Le grillage eft or* 
dinairement de fept à huit heures , & il eft: 
à propos de laifler refroidir cette mine gril¬ 
lée, de la broyer & griller de nouveau trois- 
ou quatre fois de fuite, en la broyant à chaque, 
fois ; ces feux interrompus la défoufient beau* 
coup mieux qu’un feu continué. Les mines- 
riches telles que celles d’azur &: celles que 

rina ) , qui n’èfl autre chofe que du cuivre difTous par Ies- 

acides, & précipitée & pénétrée par Palkali volatil. 

Comme elle ne tient ni foufre ni arfenic,, elle n’a pas- 
befoin ■> à la rigueur, d’être calcinée , non plus que la. 
mine de cuivre verte, appellée malachite ; au petit ellai 
©n ne les rôtit pas, pour la foute en grand on les rôtit 
fort peu. 

7q. Lamine de cuivre verte, nommée malachite. 

8°. La mine de cuivre en fable, qui eft compofée de 
cuivre & d’arfenic , mêlé de fable. 

9°. La m:ne d’argent, blanche (ou grife) tenant plus- 
de cuivre que d’argent mais les mines portent ordinaire¬ 
ment le nom du métal, qui,, étant vendu, produit une 
plus grande fomme d’argent que l’au-re, quoiqu’ên plus 
grande quantité. 

io°. La mine de cuivre en ardeife ou écailles cui- 
vreufes ; elle donne peu de cuivre aux elîais, aulfi-bien 

que la précédente, 
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les ouvriers appellent mines pourries ou éven* 
très, n’ont pas beloin d’être grillées autant 
de fois ni fi long-temps; cependant toutes 
les mines de cuivre, pauvres ou riches, doi¬ 
vent lubir le grillage, car, après cette opé¬ 
ration, elles donnent un produit plus prompt 
& plus certain; & fouvent encore le métal 
pur eft difficile à extraire de la plupart de 
ces mines grillées. En général, les pratiques 
pour le traitement des mines, doivent être 
relatives à leur qualité plus ou moins riche, 
& à leur nature plus ou moins fufible. La 
plupart font fi pyrireufes qu’elles ne rendent 
que très difficilement leur métal après un 
très grand nombre de feux. Les plus rebelles 
de toutes font les mines qui, comme celles 
de Rammelfberg & du haut Hartz (o) , font 

n°. Prefque toutes les pyrites un peu colorées, parce 
qu’il n’y en a prefque point qui ne contiennent une ou 
deux livres de cuivre par quintal. 

12°. Le vitriol bleu-verdâtre natif, fe met au rang des 
mines de cuivre, parce que ce métal y fert en partie dé 
bafe à l’acide qui s’elb criliallifé avec lui & avec un peu 
de fer. Traité de la futile des mines de Schlutter, tome 

7, pages igo & tgi. 

(o) Les mines de cuivre de Rammelsberg & celles du 
haut Hartz, ne font que des pyrites cuivreufes, & il n’eft 
pas étonnant qu’on ait ignoré fi long-temps l’art d’en tirer 
le cuivre : il y a peu de mines auxquelles il faille don¬ 
ner un auffi grand nombre de feux pour les griller, 8c 

qui, dans la fonte , foient auflâ chaudes &; aufli rougeâtres. 
Schlutter, Traité de la fonte des mines , &c, tome 11, 

page 426, 

non-feulem«nt 
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nên-feulemônt mêlées de pyrites,' mais de 
beaucoup de mines de fer; il s’eft pafie bien 
du temps avant qu’on ait trouvé les moyens 
de tirer le cuivre de ces mines pyrireufes 
& ferrugineules. 

Les Anciens, comme nous l’avons dit, 
n’ont d’abord employé que le cuivre de pre¬ 
mière formation, qui fe réduit en métal dès 
la première fonte , & enfuire ils ont fait 
ufage du cuivre de dernière formation qu’on 
fe procure aifément par la cémentation ; 
mais les mines de cuivre en pyrites, qui 
font prefque les feules qui nous reftent, 
n’ont été travaillées avec fuccès que dans 
ces derniers temps, c’eft-à-dire, beaucoup 
plus tard que les mines de fer, qui, quoique 
difficiles à réduire en métal, le font cepen¬ 
dant beaucoup moins que ces mines pyri- 
teufes de cuivre. 

Dans le bas Hartz, les mines de cuivre 
contiennent du plomb & beaucoup de py¬ 
rites ; il leur faut trois feux de grillage, & 
autant àJa matte qui en provient; on fond 
enfuite cette maffe qui, malgré les trois feux 
qu’elle a fubis , ne fe convertit pas toute 
entière en métal; car, dans la fonte, il fe 
trouva encore de la matte qu’on eft obligé 
de féparer du métal, & de faire griller de 
nouveau pour la refondre (p). 

Dans le haut Hartz, la plupart des mines 

(p) Traité de la fonte des mines de Sclilutter tome Ilj 

pages 206 & 207. 

Minéraux t Tome K T 
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de cuivre font aufîi pyriteufes, & il faut de 
même les griller d’autant plus fort & plus 
de fois qu’elles le font davantage. Aux en¬ 
virons de Claufthal, il y en a de bonnes, de 
médiocres & de mauvaifes; ces dernières ne 
font, pour ainfi dire, que des pyrites; on 
mêle ces mines enfemble pour les faire griller 
une première fois à un feu qui dure trois ou 
quatre femaines ; après quoi on leur donne 
un fécond feu de grillage avant de les fondre , 
& l’on n’obtient encore que de la matte crue, 
qu’on foumet à cinq ou fix feux fucceflifs de 
grillage, félon que cette matte eft plus ou 
moins fulfureufe. On fond de nouveau cette 
matte grillée, & enfin on parvient à obtenir 
du cuivre noir en aflez petite quantité, car 
cent quintaux de cette matte grillée ne don¬ 
nent que huit à dix quintaux de cuivre noir, 
& quarante ou cinquante quintaux de matière 
moyenne entre la matte brute & le cuivre 
noir; on fait griller de nouveau cinq ou fix 
fois cette matte moyenne, avant de la jeter au 
fourneau de fufion ; elle rend à peu-près la 
moitié de fon poids en cuivre noir, & entre 
un tiers & un quart de matière qu’on ap¬ 
pelle matte j,Impie , que l’on fait encore griller 
de nouveau fiept à huit fois atfant de la 
fondre, & cette matte fimple ne fe convertit 
qu'alors en cuivre noir (q). 

Les mines de cuivre, qui font plus riches 
& moins pyriteufes, rendent dès la première 

( q)' Traité de la fonte des mines de Schlutter, tome 

U, page 209, 
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fonte leur cuivre noir, mêlé d’une matte 
qu’on n’eft obligé de griller qu’une feule fois, fiour obtenir également le cuivre noir pur; 
es mines feuillétées ou en ardoifes, du comté 

de Mansfeld, quoique très peu pyriteufes 
en apparence, ne donnent fouvent que de la 
matte à la première fonte, & ne produifent 
à la fécondé qu’une livre ou deux de cuivre 
noir par quintal. Celles de Rigelfdorf, qui font 
également en ardoife, ne donnent que deux 
à trois livres de cuivre par quintal; mais, 
comme il fuffit de les -griller une feu‘le fois 
pour en obtenir le cuivre noir, on ne laifle 
pas de trouver du bénéfice à les fondre, 
quoiqu’elles rendent fi peu, parce qu'une 
feule fonte fuffit auffi pour réduire le cuivre 
noir en bon métal (r). 

On trouve dans la mine de Miydcnbek, du 
cuivre en métal mêlé avec des pyrites cui- 
vreufes noires & vertes ; cette mine paroît 
donc être de première formation, feulement 
une partie du cuivre primitif a été décom- 
pofée dans la mine même, par l’aélion des 
élémens humides; mais, malgré cette altéra¬ 
tion, ces minérais font peu dénaturés, &. ils 
peuvent fe fondre feuls : on mêle les miné¬ 
rais noir & vert avec le cuivre natif, & ce 
mélange rend fon métal dès la première 
fonte, & même affez pur, pour qu’on ne 
foit pas obligé de le raffiner (J). 

En Hongrie, il fe trouve des mines de * (*) 

( r) Idem , ibidem , page 461. 
(*) Traité de la fonte des mines de Scblutter, torte 

II, page 491, 
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cuivre de toutes les nuances & qualités 
celle de Tlorngronnd eft d’une grande étendue ; 
elle eft en larges filons, & fi riche, qu’elle 
donne quelquefois jufqu’à cinquante & 
foixante livres de cuivre par quintal ; elle 
eft compofée de deux fortes de minérais, 
l’un jaune, qui ne contient que du cuivre; 
l’autre noir, qui contient du cuivre & de 
l’argent ; ces mines, quoique fi riches, font 
néanmoins très pyriteufes, & il faut leur 
faire fubir douze ou quatorze fois l’aélion du 
feu avant de les réduire en métal. On tire 
avec beaucoup mon; de frais le cuivre des 
eaux cuivreufes qui découlent de cette mine 
au moyen des lames de fer qu’on y plonge, 
& auxquelles il s’unit par cémentation. En 
général, c’eft dans les montagnes de fehifte 
ou d’ardoife que fe trouvent, en Hongrie, 
les plus nobles veines de cuivre (r). 

» Il y a en Pologne, dit M. Guettard, 
« fur les confins de la Hongrie & du comté 
« de Speis, une mine de cuivre tenant or & 
j> argent.... Cette mine eft d’un jaune doré 
»> avec des taches couleur de gorge de pi- 
»> geon, & elle eft mêlée de quartz; il y en 
« a une autre dans les terres du Starofte de 
s> Bulkow.... J’en ai vu un morceau qui 
»> étoit un quartz de gris-clair, parfemé de 
*) points cuivreux ou de pyrites cuiyreufes 
« d’un jaune doré («). » 

( t ) Delius , fur l’art des mines. Traduction franSoife ; 

ipmc 1, page 62. 
(«) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1762* 
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En Suède, les mines de cuivre font non- 
feulement très nombreufes , mais aufli très 
abondantes & très riches; la plus fameufe 
eil celle du cap Ferberg : on en prendrôit 
d’abord le minérai pour une pyrite cuivreufe, 
& cependant il n’eft que peu fulfureux, & 
il eft mêlé d’une pierre vitreufe & fufible ; 
il rend l’on cuivre dès la première fonte; il 
y a plufieurs autres mines qui ne font pas 
fi pures & qui néanmoins peuvent fe fondre 
après avoir été grillées une feule fois ; il 
n’eft pas même néceffaire d’y ajouter d’autres 
matières pour en faciliter la fufton , il ne 
faut que quelques fcories vitreufes pour leur 
faire un bain & les empêcher de fe calciner 
à la fonte (x). 

En Danemarck & en Norvège, félon Pon- 
toppidan, il y a des mines de cuivre de toute 
efpèce ; celle de Roraas eft la plus renommée ; 
trois fourneaux qui y font établis ont rendu, 
en onze années, quarante mille neuf cents 
quarante-quatre quintaux de cuivre (y). M. 
Jars dit « que cette mine de Roraas ou de 
» Reuras , eft une mine immenfe de pyrites 
» cuivreufes, fi près de la furface de la terre, 
)> que l’on a pu facilement y pratiquer des 
» ouvertures affez grandes pour y faire 
» entrer Si fortir des voitures qui en tranf* 
» portent au - dehors les minerais, & que 

(*) Traité de la fonte des mines de Schlutter, tome 

Il, page 493. 

(y) Journal étranger, mois d’Aout 1755. 

T 3 



22 î Hifioirc naturelle 

» cette mine produit annuellement douze 
»> mille quintaux & plus de cuivre ({). » 

On trouve auiTi des indices de mine de 
cuivre en Lapponie , à foixante lieues de 
Tornea, & en Groënland ; l’on a vu du 
vert-de-gris & des paillettes cuivreufes 
dans des pierres, ce qui démontre aflez 
qu’il s’y trouve auflï des mines de ce mé¬ 
tal (a). 

En Mande, il y a de même des mines de 
cuivre, les unes à fept milles de dirtance de 
la ville de JViclow; d’autres dans la montagne 
de Crone Bawn, qui font en exploitation, & 
dont les foflfes ont depuis 40, 50 & jufqua 
60 toifes de profondeur (b). Le Relateur 
obferve : « Que les Ouvriers ayant laide 
» une pelle de fer dans une de ces mines de 

(î) Mémoires des Savans étrangers, tente IX-, page 

452. 

(a) Hifloire générale des Voyages, tome XIX, page 

30. 
(b) Le premier minéral qu’on y trouve en creKfant, 

eft une pierre ferrugineufe ; au-delTous on découvre une 

û.ine de plomb, qui femble être mêlée avec de l’argile, 

mais qui donne beaucoup de plomb & peu d’argent, & 

plus bas une riche mine pierreufe & brillante, qui rend 

foixante - quinze onces d’argent par tonne de mine, 8c 

en outre une grande quantité de plomb le plus fin : après 

avoir percé quelques toifes plus bas, on arrive à la veine 

de cuivre, qui eft très riche , & qu’on peut fuivre jufqu’à 

une certaine profondeur. Journal etranger, mois Je Dé¬ 

cembre 1754, page 115 , jufques & compris page 110, 
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» cuivre, où il coule de l’eau, cefte pelle 
n le trouva quelque temps 3près toute in* 
» cruftée de cuivre, & que c’eft d’après ce 
» fait, que les habitans ont pris l’idée de 
» tirer ainfi le cuivre de ces eaux, en y 
» plongeant des barres de fer ; il ajoute que 
» non-feulement le cuivre incrufte le fer, 
» mais que cette eau cuivreufe le pénètre 
3> & femble le convertir en cuivre, que le 
» tout tombe en poudre au fond du réfer- 
» voir où l’on contient cette eau cuivreufe ; 
3> que les barres de fer contrarient d’abord 

une efpèce de rouille qui, par degrés, 
» confomme entièrement le fer; que le cuivre 
» qui efl dans l’eau , étant ainfi continuel- 
« lement attiré & fixé par le fer, il fe pré- 
» cipite au fond en forme de fédiment, qu’il 
v faut pour cela du fer doux , & que l’acier 
» n’eft pas propre à cet effet; qu’enfin ce fè- 
» diment cuivreux efl en poudre rougeâtre. » 
Nous obferverons que c’eft non-feulement 
dans ces mines d’Iflande , mais dans plufieurs 
autres, comme dans celles de Suède, du 
Hartz, &c. que l’on trouve de temps en 
temps, & en certains endroit-s abandonnés 
depuis long - temps, de fers incruftés de 
cuivre, & des bois dans lefquels ce métal 
s’eft infinué en forme de végétation, qui 
pénètre entre les fibres du bois, & en 
remplit les intervalles (c); mais ce n’eft 
point une pénétration intime du cuivre 
dans le fer, comme le dit le Relateur, & 

( <0 Bibliothèque raifonoée , tome XLUI, page -je. 

T 4 
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encore moins une converiion de ce métal ea 
cuivre. 

Après cette énumération des mines de 
cuivre de l’Europe , il nous relie à faire 
mention de celles des autres parties du 
monde ; & en commençant par l’Alie, il s’en 
trouve d’abord dans les îles de l’Archipel ; 
celle de Chalcitls, aujourd’hui Chalcé, avoit 
même tiré fon nom du cuivre qui s’y trou- 
voit. E’île à'Eubée en fourniffoit aulîi (</); 
mais la plus riche de toutes en cuivre, eft 
celle de Chypre ; les Anciens l’ont célébrée 
fous le nom d'(Erofa, & ils en tiroient une 
grande quantité de cuivre & de zinc (e). 

Dans le continent de l’Alie, on a reconnu 
& travaillé des mines de cuivre : en Per-, 
fe (f) , « le cuivre, dit Chardin, fe tire; 
» principalement à Sary, dans les montagnes 
j> de Maiçenderan ; il y en a auffi à BaElriam 
» & vers Casbin ; tous ces cuivres font 
» aigres, & pour les adoucir, les Perfans 
» les allient avec du cuivre de Suède & du 

(d) Les premiers ouvrages d’airain avoient, fuivantla 
tradition des Grecs, été travaillés eu Œubée, dans la ville 
de Chalcis , qui en avoit tiré fon nom. Si.lin, cfuip. x/. 

(e) Defcription de l'Archipel, parDampper, pages 319 
& 445. 

(/) Il y a des mines de cuivre aux environs de la 
ville de Cachem en Perfe, où l’on fait commerce de ce 
métal. Voyage de Struys, tome I, page 275. — A quel¬ 

ques lieues de la ville de Tauris, on trouve une mine 
de cuivre qui rapporte beaucoup au Roi, Voyage dt Ge- 

mclü Carre ri, tome II, page 4$. 
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« Japon, en mettant une partie fur vingt du 
» leur (g). » 

Mrs. Gmellin & Muller ont reconnu & 
obfervé plufieurs mines de cuivre en Sibé¬ 
rie; ils ont remarqué que toutes ces mines, 
ainfi que celles des autres métaux, font 
prefque à la furface de la terre. Les plus 
riches en cuivre font dans les plus hautes 
montagnes, près de la rive occidentale du 
Jénifca; on y voit le cuivre à la furface de 
la terre, en mines rougeâtres ou vertes, qui 
toutes produifent quarante-huit à cinquante 
livres de cuivre par quintal (h). Ces mines 
fituées au haut des montagnes, font fans 
doiite de première formation, la mine verte 
a feulement été un peu altérée par les élé- 
mens humides. De toutes les autres mines 
de cuivre, dont ces Voyageurs font men¬ 
tion , la moins riche eft celle de Pichtava* 
Goray qui cependant donne douze pour cent 
de bon cuivre; il y a cinq de ces mines en 
exploitation, & l’on voit dans plufieurs au¬ 
tres endroits de cette même contrée, les 
vertiges d’anciens travaux, qui démontrent 
que toutes ces montagnes contiennent de 
bonnes mines (i). Celles des autres parties 
de la Sibérie font plus pauvres; la plupart 
ne donnent que deux, trois ou quatre livres 

(#) Voyage de Chardin, tome II, page 23. 

(A) Hiftoire générale des Voyages, tome XVIII, page 

370. 
( i ) Idem , ibith 
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de cuivre par quintal (k) : on trouve fur la? 
croupe & au pied de plufieurs montagnes, 
différentes mines de cuivre de fécondé & de 
troifième formation ; il y en a dans fes en¬ 
virons de Cazan, qui ont formé des flalac- 
tites cuivreufes , & des malachites très belles 
& aifées à polir ; on peut même dire que 
c’eft dans cette contrée du nord de l’Afie , 
que les malachites fe trouvent plus commu¬ 
nément, quoiqu’il y en ait auffi en quelques 
endroits de l’Europe, & particulièrement en 
Saxe, dans plufieurs mines de cuivre de troi¬ 
fième formation; ces concrétions cuivreufes 
ou malachites, fe préfentent fous différentes 
formes ; il y en a de fïbreufes ou formées 
en rayons , comme fi elles éto>ent criflallU- 
fées, & par-là elles reffemblent à la zéolite; 
il y en a d’autres qui paroiffent formées par 
couches fuccelîives ; mais qui ne diffèrent 
des premières que par leur apparence exté¬ 
rieure. Nous en donnerons des notions plus 
précifes, lorfque nous traiterons des liatac- 
tites métalliques. 

Les mines de Souxon en Sibérie , font fort 
confidérables, &. s’étendent à plus de trente 

( k ) A cinquante-deux werftes de Catherlnbourg fc trouve 
la mine de Polewai, qui n’eft pas difpofée par couches, 
mais par chambres, & qui ne donne qtdenviron trois li¬ 
vres de cuivre par quintal. Hijloirc générale des Voyages, 
tome XVlll , page io$.— Celles de Wcrchoturie ne 
rendent que deux pour cent, le minérai e(f une pyrite de 

ruivre mêlée de veines irrégulières de quartz noirâtre. Idem,, 

page 460. 
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lieues; elles fonr fituées dans des collines 
qui ont environ cent toifes de hauteur, & 
paroiflent en fuivre la pente : toutes ne don¬ 
nent guère que quatre livres de cuivre par 
quintal; ces mines de Souxon, font de troi- 
fième & dernière formation ; car on les 
trouve dans le fable & même dans des bois 
foldes qui font tachés de bleu & de vert,. 
& dans l’intérieur defquels la mine de cuivre 
a formé des criftaux (/). 11 en eft de même 
des mines de cuivre des monts Riphéss ; on 
ne les exploite qu’au pied des montagnes, 
où le minerai de cuivre fe trouve avec des 
matières calcaires, & fuit, comme celles de 
Souxon , la pente des montagnes jufqu’à la 
rivière (m). 

Au Kamtfchatka, où de temps immémorial 
les habitans étoient auflï fauvages que ceux 
de l’Amérique feptentrionale, il fe trouve 
encore du cuivre natif en maffes & en dé¬ 
bris (n), & une des îles voifmes de celle 
de Béring, où ce métal fe trouve en mor¬ 
ceaux fur le rivage, en a pris le nom di'iè 
de cuivre (o)». 

(/) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX, page 

474- 
(m) Idem, ibid. page 475. 

(73 ) » Dans quelques endroits du Kamtfchatkn, on trouve 
dans le fable une fi grande quantité de petits morceaux 
de cuivre natif, qu’on pourroit en charger des charrettes 
entières. » Le fteur Scherer, cité dans le Journal de Phy- 

Jitjue, Juillet 1781, pages 41 & fuiv. 

(o) Mednoi- ojlroff ou l’isle de cuivre qui fe voit de 
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La Chine eft peut-être encore plus riche 
que la Sibérie en bonnes mines de cuivre, 
c’eft fur-tout dans la province d’Yun-nan qu’il 
s’en trouve en plus grande quantité; Si il 
paroît que quoiqu’on ait très anciennement 
.fouillé ces raines, elles ne font pas épui- 
fées, car on en tire encore une immenfe 
quantité de métal. Les Chinois diftinguent 
trois efpèces de cuivre qu’ils prétendent fe 
trouver naturellement dans leurs différentes 
raines, i?. le cuivre rouge ou cuivre com¬ 
mun , & qui eft du cuivre de première for¬ 
mation ou de cémentation ; aQ. le cuivre 
blanc , qu’ils affurent avoir toute fa blan¬ 
cheur au fortir de la mine, & qu’on a peine 
à diftinguer de l’argent lorsqu'il eft employé.' 
Ce cuivre blanc eft aigre, & n’eft vraifem- 
blablement qu’un mélange de cuivre & d’ar- 
fenic ; 30. le tombac qui ne paroît être au 
premier coup-d’œil qu’une fimple mine de 
cuivre, mais qui eft mêlée d’une affez grande 
quantité d’or (/?) ; il fe trouve une de ces 

l’isle de Béring , eft ainfi appellée à caufe des gros mor¬ 
ceaux de cuivré natif qu’on trouve fur la grève. 
fur-tout à la pointe oueft de la bande méridionale. Male- 
vitkoi en recueillit, entre les roches & la mer, fur une 
grève d’environ douze verges, idem, ibid. 

(p) Vaurichalcum de Pline, paroît être une efpèce de 
tombac, qu’il déligne comme un cuivre naturel, d’une 
qualité particulière & plus excellente que le cuivre com¬ 
mun , mais dont les veines étoient déjà depuis long-temps 

épuifées : In Cypro prima cris mvcniio ; mox rilitas , reperto 
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mmes de tombac fort abondante dans la pro¬ 
vince de Hu-quang. On fait de très beaux, 
ouvrages avec ce tombac , & en général, 
on ne confume nulle part plus de cuivre 
qu’à la Chine, pour les canons, les cloches, 
les inftrumens, les monnoies, &c. (q) ; ce¬ 
pendant le cuivre eft encore plus commun 
au Japon qu’à la Chine; les mines les plus 
riches, & qui donnent le métal le plus fin 
& le plus duélile, font dans la province de 
Kijnok & de Surunga (r), & cette dernière 
doit être regardée comme une mine de tom¬ 
bac, car elle tient une bonne quantité d’or. 
Les Japonois tirent de leurs mines , une ü 
grande quantité de cuivre, que les Euro¬ 
péens & particulièrement les Hollandois en 
achètent pour le tranfporter & en faire com¬ 
merce (/) ; mais autant le cuivre rouge eft 
commun dans ces îles du Japon, autant le 
cuivre jaune ou laiton y eft rare, parce qu’on 
n’y trouve point de mine de zinc, & qu’on 
eft obligé de tirer de Tunquin ou d’encore 
plus loin, la calamine ou le zinc néceffaire 
à cet alliage (/), 

irt aliis terris prxflanùore , maxime aunchalco , quoi prx- 

çipuam bonitatcm admirationcmque diù obtinuif, me reperituf 

longo jam tempore cffxtâ tellure. Lib. XXXIV, cap. II. 

{q) Hihoire générale des Voyages tome V ,pagc4S^, 

(r) Idem, tome X, page 655. 

(s) Hiftoire Naturelle du Japon, par Koempfer, tome 

J , page 94. 

(i) Idem, ibich 
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Enfin, pour achèver l’énumération des 
principales mines de cuivre de l’Afie, nous 
indiquerons celles de l’îfle de Formofe, qui 
font fi abondantes, au rapport des Voya¬ 
geurs , qu’une feule de ces mines pourroit 
luffire à tous les befoins & ufages de ces 
Infulaires; la plus riche eft celle de Peorko; 
le minéral eft du cuivre rouge (u), & paroît 
être de première formation. 

Nous ne ferons que citer celles de Ma- 
caflar dans les îles Célèbes (* *)i celles de 
l’île de Timor (y), & enfin celles de Bor¬ 
néo, dont quelques-unes font mêlées d’or, 
& donnent du tombac, comme celles de la 
province dsSuranga au Japon, & de Hu-quang 
à la Chine ({). 

En Afrique, il y a beaucoup de cuivre, 
& même du cuivre primitif. Marmol parle 
d’une mine riche, qui étoit, il y a près de 

( u ) Defcription de l’isle Formofe ; Amfterdam 1705, 

page 16S. 

(*) Hiftoire générale des Voyages, tome X.page 458. 
[y ) Idem, tome XI, page 552. 
( Idem, tome V, page 484; & tome IX, page 307. 

» Le tombac, dit Ovington , e(l fort recherché aux Indes 
orientales; on croit que c’efi un mélange naturel d’or, 
d’argent & de cuivre, qui eft de bon aloi dans de certains 
endroits. comme à Bornéo , & de beaucoup plus bas aloi 
dans d’autres, ccmmeàSiam.» Voyage de Jean Ovington, 

tome 11, page 213. — Le tombac de Siam & de Bornéo, 
ne nous lailfe pas douter qu’il n’y ait, dans ces contrées, 

plulieurs autres mines de cuivre , dont les Voyageurs ont 

négligé de faire mention. 
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deux ficelés, en pleine exploitation dans la 
province de Sus au royaume de Maroc, &: 
il dit qu’on en tiroit beaucoup de cuivre & 
de laiton qu’on tranfportoit en Europe : il 
f ût aufii mention des mines du mont Atlas 
dans la province de Zahara, où l’on fabri- 
quoit des vafes de cuivre & de laiton (a). 
Ces mines de la Barbarie & du royaume de 
Maroc, fournirent encore aujourd’hui une 
très grande quantité de ce métal que les 
Africains ne fe donnent pas la peine de raf¬ 
finer, & qu’ils nous vendent en cuivre brut. 
Les montagnes des îles du cap vert contien¬ 
nent aufli des mines de cuivre ; car il en dé¬ 
coule plufieurs fources dont les eaux font 
chargées d’utre grande quantité de parties 
cuivreufes qu’il eft aifé de fixer & de re¬ 
cueillir par la cémentation (b). Dans la pro¬ 
vince de Bambuk, fi abondante en or, on 
trouve au(Tt beaucoup de cuivre, & parti¬ 
culièrement dans les montagnes de Radfchin- 

(a ) L'Afrique de Marmol ; Paris 1667, tome II, page 

13 5; & tome lll, page 8. 
( b ) Il y a des mines de cuivre dans les isles du cap 

"Vert, & particulièrement dans l’isle Saint-Jean, où le 
Voyageur Robert» a remarqué des eaux cuivreufe, dans 

. lefquelles il fufîàfoit de tenir la lame d’un couteau pendant 
une minute ou deux, pour que cette lame fût incruftée 
de cuivre d’une belle couleur jaune..Il remarqua 

rpluûeurs fontaines dont les eaux produifoient le même 
eifet, qui étoit toujours plus marqué à mefure qu’on s’ap- 

jo .boit de la fource. Hijloire générale des. Voyages, 

zfir* U > Faëe 399* 
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hadbar] qui font d’une prodigieufe hauteur (c).1 
11 y a auffi des mines de cuivre dans plu- 
fieurs endroits du Congo & à Benguela ; 
l’une des plus riches de ces contrées eft 
celle de la baie des Vaches dont le cuivre eft 
très fin (d) ; on trouve de même des mines 
de ce métal en Guinée, au pays de lnfijejfe (c), 
& enfin dans les terres des Hottentots. Kolbe 
fait mention d’une mine de cuivre qui n’eft 
qu’à une lieue de diftance du Cap, dans une 
très haute montagne, dont il dit que le mi¬ 
néral eft pur & très abondant (f). Cette 
mine fituée dans une fi haute montagne , eft 
fans doute de première formation comme 
celles de Bambuk, & comme la plupart des 
autres mines de cuivre de l’Afrique ; car 
quoique les Maures , les Nègres , & fur-tout 
les Abyffins, aient eu de temps immémorial 
des inftrumens de ce métal (g), leur art ne 
s’étend guère qu’à fondre le cuivre natif ou 
celui de troifième formation, & ils n’ont pas 

(c) Hifioire générale des .Voyage , tome 11, page 664; 
& tome IV, page 486. 

(rf)Hiftoire générale de» Voyages, tome IV, page, 

483; & tome V, page 66. 

(e)Idem, tome IV, page 344. ♦ 

(/) Idem, tome V, page 186. 

(g) Il y a des mines de cuivre très abondantes dans 
un lieu nommé Soudi, qui n’eft pas loin A'AbiJfina. Les 
forgerons nègres fc rendent à Soudi vers le mois de Sep¬ 

tembre , & s’occupent à le fondre jufqu’au mois de Mai. 
dpn , tome IV, page 592, 

tenté 
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tenté de tirer ce métal des mines pyriteufes 
de fécondé formation, qui exigent de grands 
travaux pour être réduites en métal. 

Mais c’ell fur-tout dans le continent du 
nouveau monde , & particulièrement dans 
les contrées, de tout temps inhabitées, que 
fe trouvent, en grand nombre les mines de 
cuivre de première formation ; nous avons 
déjà cité quelques lieux de l’Amérique fepten- 
tnonale, où l’on a rencontré de gros blocs 
de cuivre natif & prefque pur, on en trou¬ 
vera beaucoup plus à rnefure que les hom¬ 
mes peupleront ces déferts ; car, depuis que 
les Efpagnols fe font habitués au Pérou & 
au Chily , on en a tiré une immenfe quan¬ 
tité de cuivre : par-tout on a commencé par 
les mines de première formation, qui font 
les plus aifées à fondre. Frézier, témoin ju¬ 
dicieux, rapporte « que dans une montagne 
» qui eft à douze lieues de Pompas du Para- 
v guay & à cent lieues de la Conception, l’on 
» a découvert des mines de cuivre fi ûngu- 
» Hères, qu’on en a vu des blocs ou pépites 
» de plus de cent quintaux; que ce cuivre 
•n eft fi pur, que d’un feul morceau de qua- 
v rante quintaux, on en a fait fix canons 
» de campagne de fix livres de balle cha- 
» cun, pendant qu’il étoit à la Conception; 
j) qu’au relie, il y a, dans cette même mon- 
» tagne, du cuivre pur & du cuivre impar- 
77 fait, & en pierres mêlées de cuivre (/i).» 

(A) Voyage à la mer du Sud; Paris 1732 , pages 76 
(y Th 

Minéraux, Tome V, ¥ 
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C’eft aux environs de Coquimbo, que less 
mines de cuivre font en plus grand nombre, 
& elles font en même temps fi abondantes, 
qu’une feule, quoique travaillée depuis long¬ 
temps, fournit encore aujourd’hui tout le 
cuivre qui fe confomme à la côte du Chily 
& du Pérou. 11 y a auffi plufieurs autres 
mines du cuivre à Carabaya & dans le corré- 
giment de Copiago (i) ; ces mines de cuivre 
du Pérou font prefque toujours mêlées d’ar¬ 
gent, en forte que fouvent on leur donne 
le nom de mines £argent, & l’on a obfervé 
qu’en général, toutes les mines d'argent du 
Pérou font mêlées de cuivre, & que toutes 
celles de cuivre le font d’argent (A) ; mais 
ces mines de cuivre du Pérou font en aflez 
petit nombre, & beaucoup moins riches que 
celles du Chily; car M. Bowles les compare 
à celles qu’on travaille actuellement en Ef- 
pagne (/). Dans le Mexique, au canton de 
Kolimaj il fe trouve des mines de deux fortes 
de cuivre, l’une fi molle. & fi duétile , que 

(i) Hiftoire générale des Voyages, tenu Xlll, pages 

4jz & 414. 

( k) Barba, métallurgie , tome J, pages 107 & toS. 

(/) La mine de cuivre de Carabaya , dans le Pérou,, 

contient le même quartz, la même marçaffite & la même ■ 
matrice d’améthifle que la nouvelle mine de cuivre que l’on 

travaille à Colmenaovicjo, à fix lieues de Madrid. — 
Celle de cuivre verte de Moquagna, dans le Pérou , eft 
prefque la même que celle de Molina d’Arragon. Hijloire 

Naturelle d'EJpagne , par M. Bowles , page l§. 
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lés habitans en font de très beaux vafes, 
l’autre ü dure qu’ils l’emploient au lieu de 
fer pour les inftrumens d’agriculture (rn) : 
enfin l’on trouve des nunes de cuivre à Saint- 
Domingue («) , & du cuivre en métal & de 
première formation au Canada (o) & dans les 
parties plus feptentrionales de l’Amérique , 
comme chez le Micbilümakinae (p), & aux 
environs de la rivière Danoife, à la baie 
d’Hudfon (<7) ; il y a d’autres mines de cuivre 

(ra) Hiftoire générale des Voyages, tome XII, page 

648. 

(n ) Hiftoire générale des Voyages, tome XII, page 218. 

(0) Sur les bords du lAc Erié au Canada, on a vu des 

blocs de cuivre rouge tout régulifé , & qu’on a employé 
fans aucune préparation : on foupçonne que ce:te mine 
eft dans le lac même. M. Guettard , Mémoires de L’Aca¬ 

démie des Sciences, année 1752, page 216. 

(p ) Il y a du cuivre prefque pur & en grande quan-- 
tîté aux environs d’un grand lac , au pays des Michilima-- 

kinac, & même dans les petites isles de ce lac-, on a 
travaillé de ce cuivre à la miffion du faut Sainte- Marie. ■ 
Hiflaire de la nouvelle France , par Charleyoix , tome III, 

page 2S1 

(7) Aux environs de la rivière Danoife, à la baie 
d’Hudfon, il y a une mine de cuivre rouge, fi abondante 1 

& fi pure , que fans le palier par la forge, les Sauvages • 

ne font que le frapper entre deux pierres, tel qu’ils le 
recueillent dans la mine, & lui font prendre la forme 
qu’ils veulent lui donner. Voyage de Robert Lade. Tra 

duclion j Paris 17441 tome H > PaSe 3*6- 
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de fécondé formation , aux Illinois (r) & aux: 
Sioux (/) ; & quoique les Voyageurs ne 
difent pas qu’il fe trouve en Amérique, des 
mines de tombac comme en Afxe & en 
Afrique, cependant les habitans de l’Amé¬ 
rique méridionale ont des anneaux, des bra¬ 
celets & d’autres ornemens d’une matière 
métallique qu’ils nomment caracoli , & que 
les Voyageurs ont regardé comme un mé¬ 
lange de cuivre, d’argent & d’or produit par 
la Nature ; il eft vrai que ce caracoli ne fe 
rouille ni ne fe ternit jamais ; mais il elt 
aigre , grenu & caftant; on eft obligé de le 
mêler avec de l’or, pour le rendre plus doux 
& plus traitable ; il eft donc entré de l’arfe- 
nic ou de l’étain dans cet alliage ; & fi le 
caracoü n’eft pas de la platine, ce ne peut 
être que du tombac altéré par quelque mi¬ 
néral , d’autant que le Relateur ajoute : « Que 

(r) 11 y a aufli une mine de cuivre au pays des Illinois,, 
qui eft jointe à une mine de plomb , à lames fjuarrées ; la 
partie cuivreufe eft en verdet, & le total eft mêlé d’une 
terre jaunâtre; qui paroît ferrugineufe. M. Guettard> 

Mémoires de l’Académie des Sciences, année 175 a, page 

216. 

(s) Charlevoix rapporte que le Sueur avoit découvert 
une mine de cuivre très abondante, dans une montagne, 
près d’une riviere, au pays de Sioux, dans l’Amérique 
feptentrionale, & qu’il en avoit fait tirer, en vingt-deux 
jours, trente livres pefant ; il ajoute que la terre de cette 
mine eft verte &. furmontée d’une croûte noire & aufli 
dure que le roc. Hiftvire & Defcription de la nouvelle 

France-, Paris 1743 , tome II, page 413, 
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t* les Européens ont voulu imiter ce métal 
j> en mêlant fix parties d’argent, trois de 
« cuivre & une d’or; mais que cet alliage 
» n’approche pas encore de la beauté du ca- 
» racoli des Indiens, qui paroît comme de 
» l’argent fur-doré légèrement avec quelque 
» choie d’éclatant, comme s’il étoit un peu 
« enflammé (r). » Cette couleur rouge Sc 
brillante n’eft point du tout celle de la pla¬ 
tine, & c’eft ce qui me fait préfumer que cç 
caracola des Américains eft une forte de tom¬ 
bac, un mélange d’or, d’argent & de cuivre, 
dont la couleur s’eft peut-être exaltée par 
l’arfenic. 

Les régions d'où l’on tire actuellement la 
plus grande quantité de cuivre , font le Chily, 
le Mexique & le Canada en Amérique ; le 
royaume de Maroc & les autres provinces 
de Barbarie en Afrique; le Japon & la Chine 
en Afie, & la Suède en Europe : par-tout on 
doit employer, pour extraire ce métal, des 
moyens différens fuivant la différence des 
mines ; celles du cuivre primitif ou de pre¬ 
mière formation par le feu , ou celles de 
décompofition par l’eau, & qui toutes font 
dans l’état métallique, n’ont befoin que d’être 
fondues une feule fois pour être réduites en 
très bon métal ; elles donnent par conféquent 
un grand produit à peu de frais : après les 
mines primordiales, qui coûtent les moins 
à traiter, on doit donc s’attacher à celles où 

( r) Nouveau- Voyages aux isles de l’Amérique ; Pari*; 

Ï722, tome U » page si j 
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le cuivre fe trouve très atténué, très divifè,' 
& où néanmoins il conferve Ton état métal¬ 
lique ; telles font les eaux chargées de par¬ 
ties cuivreufes, qui découlent de la plupart 
de ces mines. Le cuivre charié par l’eau y 
eft diflous par i’acide vitriolique , &. cet acide 
s’attachant au fer qu’on plonge dans cette 
eau, & le détruifant peu-à-peu, quitte en 
même temps le cuivre & le laiffe à la place 
du fer : on peut donc facilement tirer le 
cuivre de ces eaux qui en font chargées, 
en y plongeant des lames de fer, fur lef- 
q telles il s’attache en atomes métalliques, 
qui forment bientôt des incruftations maf- 
iïves. Ce cuivre de cémentation donne dès 
la première fonte, un métal aufli pur que 
celui du cuivre primitif : ainfj, l’on peut 
alTurer que de toutes les mines de cuivre, 
celles de première & celles de dernière for¬ 
mation , font les plus aifées à traiter & aux 
moindres frais. 

Lorfqu’il fe trouve dans le courant de ces 
eaux cuivreufes des matières ferrugineufes- 
aimantées ou attirables à l’aimant, & qui par 
conféquent font dans l’état métallique ou 
prefque métallique, il fe forme à la furface 
de ces mafles ferrugineufes une couche plus 
ou moins épaifle de cuivre ; cette cémenta¬ 
tion faite par la Nature, donne un produit 
femblable à celui de la cémentation artifi¬ 
cielle ; c’efi du cuivre prefque pur, & que 
nos Minéralogiftes ont aufii appelé cuivre na* 
ûf (u), quoique ce nom ne doive s’appliquer 

(h ) Lorfque ces eaux, qui tiennent du vitriol bleu en 
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qu’au cuivre de première formation produit 
par le feu primitif. Au refte, comme il 
n’exifte, dans le l'ein de la terre, que très 
peu de fer en état métallique, ce cuivre», 
produit par cette cémentation naturelle, n’eft 
aufli qu'en petite quantité, & ne doit pas 
être compté au nombre des mines de ce 
métal. 

Après la recherche des mines primitives- 
de cuivre & des eaux cuivreufes qui méri¬ 
tent préférence, par la facilité d’en tirer le 
métal, on doit s’attacher aux mines de troi¬ 
fième formation, dans lefquelles le cuivre 
décompofé par les élémens humides, eft plus- 
ou moins féparé des parties pytiteufes, c’eft- 
à-dire , du foufre & du fer dont il eft fur- 
chargé dans tous fes minerais de fécondé 
formation. Les mines de cuivre virreufes & 
foyeufes, celles d’azur & de malachites, 
celles de bleu & de vert de montagne, &c„. 
font toutes de cette troifième formation ; el¬ 
les ont perdu la forme pyriteufe, & en même 
temps une partie du ioufre & du fer qui eft 
la bafe de toute pyrite ; la Nature a fait ici, 
par la voie humide & à l’aide du temps, 
cette réparation que nous ne faifons que par 
le moyen du feu ; & comme la plupart de 
ces mines-de troifième formation ne contien- 

driToIution , rencontrent des molécules ferruginenfes ( fans 
doute dans l’état métallique, ou très voifines de cefétat), 
il en réfulte une efpèce de cémentation naturelle, qui 
donne na;(Tance à chl cuivre natif. Lettres de M, Demefie, 

tut Deéiiur Bernard, tumc .JI, page 368. 
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nent qu’en petite quantité des parties pyrî- 
teufes, c’eft-à-dire, des principes du foufre, 
elles ne demandent auffi qu’un ou deux feux 
de grillage, & fe réduifent enfuite en métal 
dès la première fonte. 

Enfin, les plus rebelles de toutes les mi¬ 
res de cuivre , les plus difficiles à extraire, 
les plus difpendieufes à traiter, font les mi¬ 
nes de fécondé formation dans lefquelles le 
minérai eft toujours dans un état plus ou 
moins pyriteux; toutes contiennent une cer¬ 
taine quantité de fer, & plus elles en con¬ 
tiennent, plus elles font réfraéhiires (x) ; & 
malheureufement ces mines font dans notre 
climat les plus communes, les plus étendues 
& fouvent les feules qui fe préfenrent à nos 
recherches : il faut, comme nous l’avons 
dit, plufieurs torréfactions avant de les jeter 
au fourneau de fufion, & fouvent encore 
plufieurs autres feux pour en griller les 
mattes avant que, par la fonte, elles fe ré¬ 
duifent en cuivre noir, qu’il faut encore 
traiter au feu pour achever d’en faire du 

(x ) Nota. Toutes les mines de cuivre fulfureufes ou 
arfenicales, contiennent toujours plus ou moins de fer.. » 
L’arfenic ne refte fi opiniâtrement uni au cuivre, que 
parce qu’il eü joint avec le 1er. ... Il faut donc, pour 
avoir du bon cuivre, féparer, autant qu’il eft poffible, 
toutes les parties du fer qui peuvent s’y trouver, & c’el 
par le moyen du faffre qu’on peut faire cette réparation. 
Voyc\ Dclius , cit: dans le Journal de Fhyjîquc', Juillet 

1780, paçes J3 6/ fuiy. 
cuivre 
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<TuîvYe rouge. Dans ces travaux, il fe fait 
une immenfe confommation de matières 
combufltbles ; les foins multipliés, les dé- 
penfes excelîives ont fouvent fait abandonner 
ces mines; ce n’eft que dans les endroits où 
les combultibles, bois ou charbon de terre 
abondent, ou bien dans ceux où le minéral 
de cuivre eft mêlé d’or ou d’argent, qu’on 
peut exploiter ces mines pyriteufes avec 
profit; & comme l’on cherche, avec raifon, 
tous les moyens qui peuvent diminuer la dé- fienfe, on a tenté de téunir les pratiques de 
a cémentation & de la leflive à celle de la 

torréfaction (y). 

(y ) Quand on veut avoir le cuivre des mines fans le 
fondre, il faut les griller & les porter toutes rouges, oh 

au moins très chaudes, dans une cuve où l’on aura mis 
un peu d’eau auparavant, pour empêcher qn’elles ne s’al¬ 

lument, ce qui arrive quand elles font fulfureufes. 
Comme la mine s’y met prefque rouge, l’eau s’échauffe, 
& elle détache mieux la partie cuivreufe diffoute par l’a¬ 
cide du foufre, ce qu’elle fait en moins de deux jours fila 
mine a été bien grillée, car celle qui ne l’a point été 
n’abandonne pas fon cuivre. Pour avoir encore ce qui peut 
être relié de cuivre dans la mine , après cette première 

opération , on la grille encore une fécondé fois, &même 
on lui donne deux feux, parce qu’étant humide & pref¬ 
que réduite en boue, un premier feu la grille mal ; lorf- 

qu’elle eli bien grillée, on la remet dans la cuve fur la 
première leflive ; quand on veut l’avoir plus forte ou plus 
chargée de cuivre, on l’y laiffe quarante-huit heures. 

On peut employer cette leflive à deux ufages; 1?. en. 

l’évaporant en faire du vitriol bleu ; 2,°. à en précipiter 
Minéraux , Tome V. X 
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Nous ne donnerons point ici le détail de» 

le cuivre.; Quand la leffive s’eft chargée de cui¬ 

vre , on la retire de deffus Ton marc, & on la fait 

chauffer dans une chaudière de plomh. On a, dans une 
cuve, plufieurs bar res de fer arrangées verticalement, & 
toutes fépprées les unes des .autres.on y verfe en- 

fuite la leffive toute chaude, & on couvre la cuve pour 

en conferver la chaleur, car plus long-temps elle relie 

chaude, plutôt le cuivre s’y précipite; & s’il y a allez 
de fer dans la cuve , tout lë cuivre peut s’y précipiter dès la 
première fois , fans quoi il faudroit chauffer de nouveau la 

leffive ; car, quoique le cuivre fe précipite auffi dans la 
leffive froide , la précipitation en eli beaucoup plus lente. 

Pour conpoître fi tout le cuivre a été précipité, on 

trempe dans la leffive une lame de fer polie & qui ne 
foit point grqffe , & on l’y tient quelque temps ; fi cette 
lame fe couvre d’un enduit rouge, c’efi une preuve qu’il 
y a encore du cuivre dans la leffive; fi elle n’y change 

pas de couleur, tout le cuivre eft précipité. 
Lorfque tout le cuivre s’eft précipité, on fait couler la 

leffive dans des baquets, eu débouchant les trous qui font 
9 différentes hauteurs le long des côtés de la cuve, afin 
de ne pas déranger les barres de fer; il faut prendre garde 
auffi, lorfqu’ou a débouché les trous d’en-bas, que l’eau 
n’entraîne ayec elle le limon cuivreux. Cette leffive cou- 

• . i • * • • ■ * 

lée & reçue dans les baquets, peut être employée à 
frire la çouperofe verte , puffqu’elle contient du fer diU'ous. 

Tant que les barres de fer ne font pas entièrementrongées, 

elles peuvent toujours fervir à précipiter, & il n’elt pas 
néceffaire de les fortir fouvent de la cuve pour les net¬ 
toyer : ainft, l’on peut verfer de la nouvelle leffive 

fjwude, jufqu’àce qu’elles foient prefque détruites y-après 

I 
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Opérations du raffinage de ce métal (ç)> ce 

quoi on les retire , On les rade 8c Ton met la matière 
cuivreufe qui en tombe dans de l’eau claire. On pour- 
roit mettre d’abord ces barres de fer dans la chaudière 
de plomb où l’on fait bouillir la leflive cuivreufe, la 
précipitation fe feroit encore plus vite. 

La matière cuivreufe, qui vient de cette précipitation , 
contient beaucoup de fer qu’on peut en féparer en partie 
par le lavage ; mais, comme le cuivre eft réduit en un 
timon fort fin, il faut bien prendre garde que l’eau ne 
l’emporte avec elle. Lorfqu’on a raffemblé alfez de ce 
limon pour en faire une fonte, on le grille fi l’on veut, 

quoique cela ne foit pas néceflaire; mais, comme il faut 
le sécher exa&cment avant de le fondre, on la met fur 
une aire couverte de charbon qu’on allume pour qu’il 

rougiiïe : on répète cette manœuvre deux fois, parce 
qu’ainfi grillé il fe fond plus aifément. 

Ce cuivre ainfi précipité, eft la même chofe que le 
ccment de Hongrie , & on le fond avec additions de 
feories qui ne rendent point de mattes, & mieux encore 
avec des feories de refonte de litharge ; alors on ne retire 
de la fonte que du cuivre noir & point de matte. 

Cette maniéré de retirer le cuivre de fes mines, fe fait 
avec des frais peu confidérables, mais elle n’en fépare 
jamais tout le cuivre, & le minéral qui refte, en con¬ 

tient encore aflTez pour mériter d’être fondu. Traité de la 

fonte des mines de Schlutter , traduit par Hellot, tome 

Il, page 50Z &• fuir. 

(^) Le déchet au raffinage du cuivre noir de Saint- 
Bel , eft de huit à neuf pour cent. Mémoires de M. Jars. 
— Le déchet des cuivres bruts de Barbarie & de Mogador, 
n’eft que de cinq OU flX pour cent. Mémoires de M. de Limarst 

„ X 2 
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feroit trop s’éloigner de notre objet, & nous 
nous contenterons feulement d’obferver que 
le déchet au raffinage, eft d’autant moin¬ 
dre (a), que la quantité qu’on raffine à-la- 
fois eh plus grande, & cela par une raifon 
générale & très fimple, c’eft qu’un grand 
volume offrant à proportion moins de fur- 

( a ) Un raffinage de cinquante quintaux de cuivre noir, 

rend ordinairement quarante cinq à quarante - fix quintaux 

de cuivre rofette, ce qui fait un déchet de huit ou neuf 

pour cent, mais ce déchet n’eft qu’apparent, puifque par 

des ePiais réitérés , on a reconnu que fon déchet réel n’é- 

toit que de quatre & demi pour cent, parce qu’il refie 

toujours beaucoup de cuivre dans les crades; on fait que 

dans quelques fourneaux que ce foit, les feories provenant 

du raffinage, font toujours riches en cuivre : il efi prouvé 

que le cuivre fait environ un pour cent moins de déchet 

dans le fourneau à manche que fur les petits foyers, & 

on peut attribuer cette différence à ce que l’on perfeftionne 

dans une feule opération, une quantité de cuivre qui en 

exige au moins vingt fur le petit foyer ; on fait que l’on 

ne peut raffiner du cuivre, fans qu’il n’y en ait toujours 

un peu qui fe feorifie avec les matières qui lui font étran¬ 

gères; plus le volume ed grand, plus la quantité qui fe 

feorifie ed petite à proportion.Il efl prouvé que la 

dépenfe du grand fourneau efl moindre de deux tiers de 

celle qu’exige, en charbon, le raffinage fur les petits 

f >yers.... Le fourneau de Chefey dans le Lyonnois, à 

raffiner lç cuivre, a plus de chaleur que n’en ont ceux 

d’Allemagne.. . . Celui de Gruenthal en Saxe, confomme 

quatre cents trente-huit pieds cubes de bois de corde, 6c 

tmjroi) vingt-quatre pieds de charbon pour raffiner qtia- 
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face qu’un petit, l’a&ion deftru&ive de l’air 
& du feu qui porte immédiatement fur la 
furface du métal, emporte, calcine ou brille 
moins de parties de la maffe en grand qu’en 
petit volume : au refte, nous n’avons point 
encore en France d'afl'ez grands fourneaux 
de fonderies pour raffiner le cuivre avec pro¬ 
fit ; les Anglois ont non-feulement établi plu¬ 
sieurs de ces fourneaux (b), mais ils ont en 

rante quintaux de cuivre noirv en Tayoba en Hongrie, 

on confomme deux cents vingt pieds cubes de bois de 
corde pour raffiner cinquante quintaux de cuivre noir, 
auxquels on ajoute trois ou quatre quintaux de plomb; 
qui fe (confie en pure perte : on fait encore que dix 

livres de plomb feorifient environ une livre de cuivre. 
M- Jars t Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1769, 

pages 602 & 603. 

{b) On raffine aujourd’hui le cuivre dans de grands 
fourneaux de reverbère, à l’aide du vent d’un foufflet, 
qu’une roue hydraulique fait mouvoir ; on n’y emploie 
que du charbon de terre naturel. Chaque raffinage eft 
de quatre-vingts quintaux, & dure quinze à feize heures. 
Ou fait ordinairement trois raffinages de fuite dans le 
même fourneau, par femaine: on le laifie refroidir, & 
on le répare pour la femaine fuivante. Quand les opé¬ 
rations font confidérables, il faut avoir trois de ces 

fourneaux, dont un eft toujours en réparation lorfque les 
autres font en feu. En fe bornant à mille quintaux de fa¬ 
brication par mois, il fuffit d’un de ces fourneaux à re¬ 
verbère. Mémoire fur l’étab/ijfement d’une fonderie & d’un 

laminoir de cuivre ,, communiquée à M. de Buffon , par 

M, de Lan are. 

x y 
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même temps conftruit des machines pour la¬ 
miner le cuivre afin d’en revêtir leurs na¬ 
vires. Au moyen de ces grands fourneaux 
de raffinage, ils tirent bon parti des cuivres 
bruts qu’ils achettent au Chily, au Mexique, 
en Barbarie & à Mogador ; ils en font un 
commerce très avantageux, car c’eft d’Angle¬ 
terre que nous tirons nous-mêmes la plus 
grande partie des cuivres dont on fe fert en 
France & dans nos Colonies; nous éviterons 
donc cette perte, nous gagnerons même 
beaucoup fi l’on continue de protéger l’éta- 
bliflement que M. de Limare (c), l’un de 

(f) Les ordres du Miniftre pour doubler les vaifleaux 
en cuivre, dit M. de Limare, font prendre le parti d’é¬ 
tablir des fourneaux de fonderie & des laminoirs à Nan¬ 
tes , où l’on feroit amener de Cadix les. cuivre bruts de 
Chili & de toute l’Amérique, ainfi que ceux de Mogador 
& de la Barbarie ; on pourrait meme tirer ceux du Levaut 
qui viennent à Marfeille ; car Nantes eft le port du 
Royaume qui expédie & qui reçoit le plus de Navires 
de Cadix, de la Ruflie & de l’Amérique feptentrionale ; 
il eft aulïi le plus à portée des mines de charbon de terre 
& des débouchés d’Orléans & de Paris, ainfi que des 

arfenaux de Rochefort, de l’Orient & de Breft. 

La conforamation du cuivre ne peut qu’accroître avec 
le temps , par la quantité de nitrières qu’on établit dans 
le Royaume, par le doublage des Navires que l’on com¬ 
mence à faire en cuivre , &e. par les expéditions que l’on 
pourra faire pour l’Inde, de planches de cuivre coulé; 

par la fourniture des arfenaux d’Efpagne pour le double¬ 

ment de leurs vaifleaux , en payement de laque ie qb 
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nos plus habiles Métallurgiftes, vient d’en¬ 
treprendre fous les aufpices du Gouverne-, 
ment. 

prendrait des cuivres bruts du Mexique , dont le Roi d’Ef- 
pagne s’eft réfervé la polfeffion , & qui ne perdent que 

fix à fept pour cent dans l’opération du raffinage*.... 
Les cùivres bruts de Barbarie ne coûteront pas davan¬ 

tage , foit qu’on les tire direflement de Mogador & dé 
Larrache, par les Navires Hollandois, foit que l’on prenne 
la voie de Cadix, par les vaiffeaux même de Nantes » 
qui font fouVent le cabotage , en attendant leur charge¬ 
ment en retour pour la France. D’ailleurs ces cuivres de 

Barbarie ne donnent que cinq à fix pour eent de déchet 
au raffinage. 

On pourra auffi fe procurer des cuivres bruts de la 

Ruffie , de la Hongrie, & fur-tout de l’Atfiérique fepten- 
triole, qui a fourni jufqu’à ce jour la majeure partie des 
raffineries Angloifes. Mémoire communiqué par M. Je 

Limare, à M. de Buffon, en Novembre 1780* 

X4 
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DE L’ É T A I N. 

0>e métal, le plus léger de tous (j), n’eft 
pas à beaucoup près auffi répandu que les 
cinq autres; il paroît affe&er des lieux par¬ 
ticuliers, & dans lefquels il fe trouve en 
grande quantité ; il elt aulîi très rarement 
mêlé avec l’argent, & ne fe trouve point 
avec l’or ; nulle part il ne fe préfente fous 
fa forme métallique (b) , & quoiqu’il y ait 

(a) Le pied cube d’étain pur de Cornouailles, fondu 

& non battu, pèfe, fuivant M. Briffon, 510 livres 6 on- 

tes 1 gros 68 grains, & lorfqtte ce même étain & battu 
«u écroui, le pied cube pèfe 510 livres 15 onces 2. gros 
45 grains; ce qui démontre que ce métal n’eft que peu 
fufceptible de comprefiion. L’étain de Melac ou de Ma- 
laca, fondu & non battu, pèfe le pied cube 510 livres 
11 onces 6 gros 61 grains ; & lorfqu’il eft battu ou écroui, 

H pèfe 511 livres 7 onces 1 gros 17 grains; ainfi, cet 
étain de Malaca peut fe comprimer un peu plus que l’é¬ 
tain de Cornouailles. La pefanteur fpécifique de l’étain 
fin & de l’étain commun , & beaucoup plus grande, parce 
que ces étains font plus ou moins alliés de cuivre & de 
plomb. 

( b ) Quelques Auteurs ont écrit qu’on avoit trouvé des 
morceaux d’étain natif dans les mines d’étain de Bohème 
& de Saxe, mais cela eft très douteux ; & l’étain que 
l’on voit dans les Cabinets , fous le nom d'étain natif, 
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d’affez grandes variétés dans Tes mines, elles 
font toutes plus ou moins mêlées d’arfenic. 
On en connoît deux fortes principales ; la 
mine en pierre vitreufe ou roche quartzeufe , 
dans laquelle l'étain eft difféminé , comme le 
fer l’eft dans fes mines primordiales; & la 
mine criftallifée , qui eft ordinairement plus 
riche que la première. 

Les criftaux de ces mines d’étain font très 
apparents, très diftin&s, & ont quelquefois 
plus d’un pouce de longueur. Dans chaque 
minière, & fouvent dans la même, ils font 
de couleurs différentes; il y en a de noirs, 
de blancs , de jaunes , & de rouges comme 
le grenat; les criftaux noirs font les plus 
communs & les plus riches en métal : il pa- 
roît que le foie de foufre, qui noircit la fur- 
face de l’étain, a eu part à la minéralifation 
de ces mines en criftaux noirs; quelques- 
unes de ces mines donnent foixante dix, & 
jufqu’à quatre-vingts livres d’étain par quin¬ 
tal (c). Les criflaux blancs pèfent plus qu’au¬ 
cun des autres, & cependant ils ne rendent 
que trente ou quarante livres de métal par 
cent; dans les mines de Saxe, les criftaux 
rouges & les jaunes font plus rares que les 

qui a une figure de ftala&ite noir cylindrique , mais ondu¬ 
lée ou bouillonnée & argentine , & qu’on prétend qui fe 
trouve dans la prefqu’isle de Malaca , nous paroît formé 
par le feu des volcans. Bomarc , Minéralogie , tome 11, 
article de /’Etain. 

( c) Traité de la fonte des mines de Schlutter, tome 7, 
page 115, 
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noirs & les blancs; tontes ces mines en crif* 
taux fe réduifent aifément en étain, par la 
fimple addition de quelques matières inflam¬ 
mables, ce qui démontre que ce ne font que 
des chaux, c’eft-à-dire du métal calciné, & 
qui s’eft enfuite eriftallifé par l’intermède 
de l’eau. 

Dans la fécondé forte des mines d’étain,’ 
c’eft-à-dire, dans celles qui font en pierre 
ou roche, le métal, ou plutôt la chaux de 
l’étain eft fi irttimément incorporée avec la 
pierre, que ces mines font très dures & très 
difficiles à fondre. La plupart des mines de 
Cornouailles en Angleterre, celles de Bohème 
& quelques-unes de la Saxe font de cettef 
nature; elles fe trouvent quelquefois mêlées 
de mines en criftaux ; mais d’ordinaire ces 
mines en pierre font feules & fe trouvent 
en filons, en couches, en rognons, en gre¬ 
nailles; fouvent le roc qui les renferme, eft 
fi dur, qu’on ne peut le faire éclater qu’en 
le perardant avec la poudre, & qu’on eft 
quelquefois obligé de le calciner auparavant 
pour l’attendrir, en faifant un grand feu pen¬ 
dant plufieurs jours dans l’excavation de la 
mine; enfuite lorfqu’on en a tiré les blocs, 
on eft obligé de les faire griller avant de les 
broyer, fous le bocard où la mine fe lave en 
même temps qu’elle fe réduit en poudre ; & 
il faut encore faire griller cette poudre mé¬ 
tallique avant qu’on ne puiffe la réduire en 
métal. 

Si la mine d’étain , ce qui eft aflfez rare, 
fe trouve mêlée d’argent, on ne peut lèpa- 
rer ces deux métaux qu’en faifant vitrifier 
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l’étain (J); fi elle eft mêlée de minéral de 
cuivre, la mine d’étain , plus pefante que 
celle de cuivre, s’en l'épare par le lavage; 
mais lorfqu’elie eft mêlée avec la mine de 
fer, on n’a pas trouvé d’autre moyen de ré¬ 
parer ces deux métaux qu’en les broyant à 
fec, & en tirant enfuite Je fer au moyen de 
l’aimant. 

Après que le minerai d’étain a été grillé 
& lavé, on le porte au fourneau de fufion 
qu’on a eu foin de bien chauffer auparavanr; 
on le remplit en parties égales de charbon 
& de mine hume&ée ; on donne le feu pen¬ 
dant dix ou douze heures, après quoi l’on 
perce le creufet du fourneau pour laiffer 
couler l’étain qu’on reçoit dans des lingo-. 

(d) De tous les moyens que l’on indique pour féparer 
Purgent de l’étain, le meilleur & le plus (impie eft d’em¬ 
ployer le fer. M. Grofle a trouvé ce moyen en eflayant 
une forte de plomb, pour voir s’il pouvoit être employé 
aux Coupelles; car on s’étoit apperçu qu’il étoit allié 
d’étain. Il jeta deffiis de la limaille de fer, & donna un 
bon feu.... En peu de temps le plomb fe couvrit d’une 
nappe formée par l’étain & le fer; alors il eft bon d’a¬ 

jouter un peu de fei alkali fixe pour faciliter la réparation 

de ces fcories d’avec le régule. Cette pratique peut être 
employée à féparer l’étain de l’argent; mais , avant A’y 
ajouter le fer, il faut y mettre le plomb, fans quoi la 

fonte fe ferait difficilement & même imparfaitement, parce 
que l’étain fe calcinerait fans fe féparer de l’argent. U n’ÿ 
a point de meilleur moyen de remédier aux coupelles dont 

te plomb fe hériffie ou végette à l’occafion de l’étain. 
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tières; on recueille aufll les fcories pour les 
refondre & en retirer le métal qu'elles ont 
retenu , & qu'on ne peut obtenir en entier 
que par plufieurs fufions. En Saxe, l’on fond 
ordinairement dix-huit ou vingt quintaux 
de mines en vingt-quatre heures, mais il eft 
très néceflaire de faire bien griller & calci¬ 
ner le minerai avant de le porter au four¬ 
neau de fufion, afin d’en faire fublimer, au¬ 
tant qu’il eft poflible, l’arfenic qui s’y trouve 
fi intimement mêlé qu’on n’a pu trouver en¬ 
core les moyens de l’enlever en entier, & 
de le féparer parfaitement de l’étain ; & 
comme les mines de ce métal font toutes 
plus ou moins arfenicales, il faut non-feu¬ 
lement les griller, les broyer & les laver, 
une première fois ; mais réitérer ces mêmes 
opérations, deux, trois & quarre fois, félon 
que le minérai eft plus ou moins chargé d’ar- 
fenic qui, dans l’état de nature, paroît faire 
partie conftituante de ces mines; ainfi l’étain 

Mais fi on avoit de l’or & de l’argent alliés d’étain , 
il faudroit calciner vivement ces métaux dans un creufet 

afin de vitrifier l’étain , & enfuite pour enlever ce verre 
d’étain, ou même pour perfectionner fa vitrification, il 

fufiiroit de jetter dans le crcufet un peu de verre de plomb. 
M. Greffe, cité par Ai. Hcllot , dans le Traité de la fente 

des mines de Schluttcr, tome /, page az6. Nota. Ce pro¬ 

cédé pour la calcination de l’étain •, ne peut fe faire dans 
un creufet que très lentement & par une manœuvre péni¬ 
ble, au lieu que cette opération fe fait facilement. promp¬ 
tement & complètement fur un tell à rôtir. Note com¬ 

muniquée par Al. de Morvcau. 
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& l’arfenic, dès les premiers temps de la for¬ 
mation des mines par l’adHon du feu primi¬ 
tif, ont été incorporés enfemble ; & comme 
il ne faut qu’un très médiocre degré de cha¬ 
leur pour tenir l’étain en fufion , il aura été 
entièrement calciné par la violente chaleur 
du feu primitif, & c’eft par cette raifon 
qu’on ne le trouve nulle part dans le fein de 
la terre fous fa forme métallique ; & comme 
il a plus d’affinité avec l’arfenic, qu’ayec 
toute autre matière, leurs parties calcinées 
& leurs vapeurs fubiimées, i'e feront mutuel¬ 
lement faifies, & ont formé les mines pri¬ 
mordiales , dans lefquelles l’étain n’eft mêlé 
qu’avec l’arfenic feul ; celles qui contien¬ 
nent des parties pyriteufes font de fécondé 
formation, & ne fe font établies qu’après les 
premières; elles doivent, comme toutes les 
mines pyriteufes, leur formation & leur po¬ 
rtion à l’adlion & au mouvement des eaux: 
je s premières mines d’étain fe trouvent par 
cette raifon en filons dans les montagnes 
quartzeufes produites par le feu, & les fé¬ 
condés dans les montagnes à couches formées 
par le dépôt des eaux. 

Lorfque l’on jette la mine d’étain au four¬ 
neau de fufion, il faut tâcher de la faire 
fondre le plus vite qu’il eft poffible, pour 
empêcher la calcination du métal (e) qu’on 

( e) Les Anglois font rôtir trois fois la mine d’étain, & 
la lavent jufqu’à ce qu’il n’y paroifle plus rien de terreux; 
çnfui'e ils la chauffent une quatrième fois, jufqu’à la faire 
bien rougir. Ils la pèfent pour favoir ce qu’elle a perdu 
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doit aufîi avoir foin de couvrir de poudre 
de charbon au moment qu’il eft réduit en 
fonte ; car à peine eft-il en fufion , que la 
furface fe change en chaux grife, qui de¬ 
vient blanche en continuant le feu. Cette 
chaux, dans le premier état, s’appelle cendre 
d'étain, & dans le fécond on la nomme potée. 
Lorlque cette dernière chaux ou potée d’étain 
a été bien calcinée, elle eft auflî réfra&aire 
au feu que les os calcinés; on ne peut la 
fondre feule qu’à un feu long & très vio¬ 
lent; elle s’y convertit en un verre laiteux 
femblable par la couleur à la calcédoine, & 
lorfqu’on la mêle avec du verre, elle entre, 
à la vérité, dans l’émail qui réfulte de cette 
fufion, mais fans être vitrifiée (f) ; c’eft avec 

au lavage & à la calcination : à une partie de cette mine, 
ainfi préparée, ils joignent trois parties de flux noir; ils 
mettent ce mélange dans un creufet, & le couvrent de 
fel commun. Us fondent à un feu vif & prompt, & n’y 
laîffent le creufet que le temps nécefi'aire pour faire fon¬ 
dre l’étain; tant parce qu’il fe brûle aifément, que parce 
que les fels en fufion le rongent & en dérobent. 

Quelquefois ils fubftituent au flux noir la même quan¬ 
tité de charbon de terre en poudre ; ils le mêlent & con¬ 
duisent la fonte comme par le flux noir. Traité de la fonte 

des mines de Schlutter , traduit par M. Hellot, tome J, 

page 121. 

(f) Si on mêle la potée d’étain, au moyen de la fu¬ 
fion, avec du verre blanc tranfparent, bientôt il devient 
opaque , & paffe à l’état d'émail par l’interpofition des mo¬ 

lécules de cette chaux invitrifiable, même par l’intermède 
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cette potée d’étain, mêlée de matières vitri- 
fiables, que l’on fait l'émail le plus blanc de 
nos belles faïances. 

Lorfque les mines d’étain contiennent beau¬ 
coup d’arl'enic, & qu’on eil obligé de les 
griller & calciner à plufieurs reprifes, on 
recueille l’arfenic en faifant pafler la fumée 
de cette mine en calcination , par des che¬ 
minées fort inclinées. Les parties arfenicales 
s’attachent aux parois de ces cheminées, 
dont il eft enfuite aifé de les détacher en les 
raclant. 

On peut imiter artificiellement ce6 mines 
d’étain (g), en mêlant avec ce métal de l’ar- 
fenic calciné, & même ce minéral ne manque 
jamais d’opérer la calcination de l’étain, & 
de fe mêler intimement avec fa chaux lorf- 
q-u’on le traite au feu avec ce métal (/;), ce 

du verre de plomb ; aufïi empêche-t-elle la coupellation 
en nageant à la furface du plomb fondu; & lorfqu’on 
veut coupeller quelque matière métallique qui contient de 
l’étain, il faut, par une calcination préliminaire, en ex¬ 
traire ce dernier métal. Lettre de M, Demcjle « M; 

Bernard, tome II, page 406. 

(g) M. Monnet fait entrer du fer en quantité dans la 
eompofition de la mine artificielle d’étain. On pourroit 
donc croire , avec quelque fondement, qu’il en eft de l’é¬ 

tain comme du cuivre, & que l’arfenic ne leur adhère fi 
fortement que par le fer que les mines de ces deux métaux 
contiennent. 

( h ) Une demi once de rognures de feuilles d'étain, acquit 
p,ar cette calcination, dans pne cucurbitede verre, donne 
viftgt-fi* grains d’augmentation de poids, quoique la cha- 
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qui nous prouve que c’eft de cette manière âue la Nature a produit ces mines d’étain, 
i que c’eft à la calcination de ces deux fubf- 

tances, par le feu primitif, qu’eft due leur 
origine ; les parties métalliques de l’étain fe 
feront réunies avec l’arfenic, & de la dé- 
compofition de ces mines par les élémens 
humides, ont réfulté les mines de fécondé 
formation, qui toutes font mêlées de pyrites 
décompofées & d’arfenic ; ainfi, dans toutes 
ces mines, l’étain n’eft ni dans fon état de 
métal, ni même minéralifé par les principes 
du foufre ; il eft toujours dans fon état pri¬ 
mitif de chaux, & il eft finalement uni avec 
l’arfenic Dans les mines de fécondé forma¬ 
tion, la chaux d’étain eft non-feulement mê¬ 
lée d’arfenic, mais encore de fer & de quel¬ 
ques autres matières métalliques, telles que 
le cuivre, le zinc & le cobalt. 

La Nature n’ayant produit l’étain qu’en 
chaux, & point du tout fous fa forme mé¬ 
tallique, c’eft uniquement à nos recherches 
& à notre art que nous devons la connoif- 
fance & la jouifiance de ce métal utile; il 
eft d’un très beau blanc, quoique moins bril¬ 
lant que l’argent ; il a peu de dureté, il eft 
même, après le plomb, le plus mou des mé¬ 
taux ; on eft obligé de mêler un peu de 
cuivre avec l’étain, pour lui donner la fer¬ 
meté qu’exigent les ouvrages qu’on en veut 

leur eût été aflez modérée, pour quel’arfenic fe fublimât 
fans faire entrer le métal en fufion. Elémens de Chimie, 

par M. de Moryeau, tome II, page 330. 

faire ; 
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faire ; par ce mélange, il devient d’autant 
plus dur qu’on augmente davantage la pro¬ 
portion du cuivre ; & lorfqu’on mêle avec ce 
dernier métal une certaine quantité d’étain, 
l’alliage qui en réfulte, auquel on donne le 
nom d'airain ou de bronze, eft beaucoup 
plus dur, plus élaftique & plus fonore que le 
cuivre même. 

Quoique tendre & mou, lorfqu’il eft pur, 
l'étain ne laifte pas de conferver un peu d’ai¬ 
greur, car il eft moins du&ile que les mé¬ 
taux plus durs, & il fait entendre, lorfqu’on 
le plie, un petit cri ou craquement qui n’eft 
produit que par le frottement entre tes par¬ 
ties conftituantes, & qui femble annoncer 
leur défunion; cependant on a quelque peine 
à le rompre, & on peut le réduire en feuil¬ 
les aflez minces, quoique la ténacité ou la 
cohérence de fes parties ne (oit pas grande ; 
car un fil d’étain d’un dixième de pouce de 
diamètre , fe rompt fous moins de cinquante 
livres de poids; fa denfité, quoique moindre 
que celle des cinq autres métaux, eft cepen¬ 
dant proportionnellement plus grande que fa 
ténacité; car un pied cube d’étain pèfe 510 
ou 5 11 livres. Au refte, la péfanteur fpéci- 
fique de l’étain , qui eft dans le commerce , 
varie fuivant les différens endroits où on le 
fabrique; celui qui nous vient d’Angleterre 
eft plus pefant que celui d’Allemagne & de 
Suède. 

L’étain rend par le frottement'une odeur 
dèfagréable; mis fur la langue (a faveur eft 
déplaifante : ces deux qualités peuvent pro¬ 
venir de l’arfenic dont il eft très rare qu’il 

Minéraux. Tome V. X 



25.8 Hijloire naturelle 

l'oit entièrement purgé ; l’on s’err aperçoit 
bien par la vapeur que ce métal répand en 
entrant en fufion; c’eft une odeur à peu- 
prés femblable à celle de l’ail, qui, comme 
l’on fait, cara&érife l’odeur des vapeurs ar- 
fenicales. 

L’étain réfifte plus que les autres métaux 
imparfaits à l’a&ion des élémens humides ; 
il ne fe convertit point en rouille comme 
le fer, le cuivre & le plomb, & quoique fa 
furface fe ternifle à l’air, l’intérieur demeure 
intaél, & fa fuperficie fe ternit d’autant moins 
qu’il eft plus épuré; mais il n’y a point d’étain 
pur dans le commerce, celui qui nous vient 
d’Angleterre eft toujours mélé d’un peu de 
cuivre, & celui que l’on appelle étain fin,, 
ne laiffe pas d’être mêlé de plomb. 

Quoique l’étain-foit le plus léger des mé- 
raux, fa mine, dans laquelle il eft toujours 
en état de chaux, eft fpécifiquement plus pe¬ 
lante qu’aucune de celles des autres métaux 
minéralifés, & il paroît que fa grande pefan- 
teur provient de fon intimité d’union avec 
l’arfenic ; car, en traitant ces mines, on a 

obfervé que les plus pefantes font celles qui 
contiennent en effet une plus grande quan¬ 
tité de ce minéral. Les minérais d’étain, foit 
en pierre, foit en criftaux, foit en poudre 
ou fablon, font donc toujours mêlés d’arfa- 
nic, mais fouvent ils contiennent aulîi du fer; 
Us font de différentes couleurs , les plus com¬ 
muns font les noirs & les blancs; mais lorf- 
qu'on les broie, leurs couleurs s’exaltent & 
ils deviennent plus ou moins rouges par cette 
•ULomminution. Au refte, les fables ou poudras. 
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frtétàH'tques qu’on trouve fouvent dans les 
mines d’étain n’en font que des détrimens, 
& quelquefois ces détrimens font fi fort al¬ 
térés qu’ils ont perdu toute confiance, & 
prefque toutes les propriétés métalliques. Les 
mineurs ont appelé mundick, cette pouffière 
qu’ils rejettent comme trop appauvrie, & 
dont en effet on ne peut tirer avec beaucoup 
de travail, qu’une très petite quantité d’étain, 
la fubftance de ce mundick n’eft, pour la 
plus grande partie que de l’arfenic décont>* 
pofé (i). 

(2)On diftingue aifément le mundick des autres mines 
par fa couleur brillante, mais cependant brune & fale, & 
dont elle teint les doigts. . .. Les mineurs affurent tqu’ils 

ne trouvent que peu ou point d’étain dans les endroits 
où ils rencontrent du mundick.... Et il eft sûr que fi 
on lailfe du mundick parmi l’étain qu’on veut fondre, il 
le rend épais & moins du&ile. .. . Les mineurs regardent 
cette fubftance , mundick , comme un poifon , & croient 
que c’eft une efpèce d’arfenic.Il en fort en effet une 
puanteur très dangereufè lorfqu’on le brûle pour le fépa- 

rer de l’étain. Merrst, Collection académique , partie étran¬ 

gère , tome 11, page 4S0 & fuiv.. . . On diftingue aifé¬ 
ment ce mundick du minérai d’étain, car le mundick s’at¬ 
tache aux doigts & les falit ; cette matière, fi elle refte 
avec l’étain, le gâte, lui ôte fon éclat & le rend caf- 
fant. Le feu diffipe le mundick, & l’odeur en eft perni- 

cieufe. M. Hellot ayant examiné cette matière, l’a trou-- 
vée prefqu’en tout femblable à une mine bituminenfe d’at- 
fenic, qui fut envoyée de Sainte-Marie-aux-Mines. Mi¬ 

néralogie de M. de Bomare, tome //, pages III &' 

fuir. 
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Comme l’étain ne fe trouve qu’en quelques» 
contrées particulières, & que fes mines en» 
général, font affez difficile à extraire & à 
traiter, on peut croire avec fondement, que 
ce métal n’a été connu & employé que long¬ 
temps après l’or, l’argent & le cuivre, qui 
fe font préfentés dès les premiers temps fous 
leur forme métallique ; on peut dire la même 
chofe du plomb & du fer; ces métaux n’ont 
vraifemblablement été employés que les der¬ 
niers ; néanmoins la connoiflance & l’ufage 
de ftx métaux; date de plus de trois mille 
cinq cents ans ; ils font tous nommés dans 
les Livres facrés; les armes d’Achilles, faites 
par Vulcain, étoient de cuivre allié d’étain (A); 
les Hébreux & les anciens Grecs ont donc 
employé ce dernier métal (/), & comme les 
grandes Indes leur étoient inconnues, & 

(A) Homère nous dit auffi que les Héros de Troie, 
eouvroiei t de plaques d’étain la tête des chevaux attelés 
à leur char de bataille; mais il ne paroît pas qu’au temps 

du fiège de Troie, les Grecs fe fervifient de vafes d’é¬ 
tain fur leur table; car Homère, fi fidèle à repréfenter 
toutes les coutumes , ne dit rien à ce fujet, tandis qu’il 
fait plus d’une fois mention des chaudrons d’airain, dans 
lefquels les Capitaines & les foldats faifoient cuire leur 
viande. 

( / ) Les anciens Romains fe fervoient de miroirs d’étain 
que l’on fabriquoit à Brindcs, & il y a toute apparence 
que cet étain étoit mêlé de bifmuth. Spécula ex flanno 

laudatijjlma Brundufii temperabantur, doncc argenteii uü 

expert & and II* Pliu. Lib, XXX1Y cap, xvil, 
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qu’ils n’avoient commerce avec les Nations 
étrangères que par les Phéniciens (m), il eft 
à préfumer qu’ils tiroient cet étain d’Angle¬ 
terre , ou qu’il y avoit dans ce temps, des 
mines de ce métal en exploitation dans l’Afre 
mineure , lefquelles depuis ont été abandon¬ 
nées (n). Actuellement on ne connoît en Eu¬ 
rope, ou plutôt on ne travaille les mines- 
d’étain qu’en Angleterre & en quelques pro¬ 
vinces de l’Allemagne ; ces mines font très 
abondantes & comme accumulées les unes 
auprès des autres dans ces contrées : ce n’eft 
pas qu’il n’y en ait ailleurs, mais elles font 
fi pauvres en comparaifon de celles de Cor¬ 
nouailles en Angleterre, & de celles de Bo¬ 
hème & de Saxe, qu’on les a négligées ou 
tout-à-fait oubliées. 

En France, on a reconnu des mines d’étain 
dans la province de Bretagne, & comme elle 
n’eft pas fort éloignée de Cornouailles , il 
paroît qu’on pourroit y chercher ces mines 
avec efpérance de fuccès ; on en a aufli 
trouvé des indices en Anjou, au Gévaudan 

(m) Le Prophète Ezéchiel, en s’adrelfant à la ville de 
Tyr, lui dit : les Garthiginois trafiquoient avec vous, 
ils vous apportoient toutes fortes de richelfes, & rem- 

pliffoient vos marchés d’argent, de plomb & d’étain, 
Chap. xxvn, v. t2. 

( n) Nota. Woodward prétend, peut-être pour l’hon¬ 
neur de fa nation , que les anciens Bretons faifoient com¬ 
merce avec les Phéniciens, & leur fourniffoient de l’étain 

dès la plus haute antiquité; mais ce favant Naturalifte ne 
cite pas les garans de ce fait. 
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& dans le comté de Foix (o). On en a 
connu en Suiffe (p) ; mais aucune de ce& 
mines de France & de Suiffe, n’ont été fuv- 
vies ni travaillées. En Suède, on a découvert 
& exploité deux mines d’étain qui fe font 
trouvées affez riches en métal (q) ; mais les 
plus riches de toute l’Europe , font celles des 
provinces de Cornouailles (r) & de Dévon en 

(o) Dans le Gévaudan, il y a dans la paroiffe de- 
Veuron , félon M. de Murville , une mine d’étain qu’on' 

pourroit traiter avec fuccès. .... Suivant Malus, 11 y a 
de l’étain dans les montagnes de la vallée à'UJlon au 
Comté dé Foix.... Et en Anjou , fuivant Piganiol, il 

y a dans la P a roi (Te de Courcelles des mines d’argent, 
de plomb & d’étain. Traité de la fonte des mines de 

dchlutter, tome 1, pages 24, 41 & 63. 
(p ) La montagne Aubrig, dans le canton de SaKwlt3 

en Suiffe, renferme de l’étain qui eft mêlé de pierres len¬ 
ticulaires & de peignes. M■ Guettard, Mémoires de l’A¬ 

cadémie des- Sciences , année 1752 , page 330. 
(q) On a découvert dans la Province de Danmora une 

mine d’étain mêlée de fer, dont M. Richman a donné 

la defeription ; elle eft plus- dure & moins pefante que 
les mines d’étain de Saxe, eif moins abondante en étain. 
M. Brandt en ajoute une autre découverte auprès de 
Wcjlanfors dans la Werftmanie, elle a encore moins d’é¬ 
tain , moins de pefanteur fpécifique & plus de fer. Biblio¬ 

thèque raifonné, tome XL1, page 27, 

( r ) Les mines de Cornouailles font de couleurs diffé¬ 
rentes ; il y en a de fix fortes, de la pâle, de la grife, 

de la blanche, de la brune , de la rouge & de la noire : 
cette derniere eft la plus riche & la meilleure, 3c cepcn- 
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Angleterre, & néanmoins ees mines parois, 
fent être de fécondé ou de troifième forma- 

dant les plus riches de toutes ne donnent que cinquante 
pour cent ; on t rouve dans le fparr, qu i fait fouvent la 

gangue de cette mine, des criftaux allez durs pour cou¬ 
per le verre, lefquels font quelquefois d’un rouge tranf- 
parent, & ont l’éclat du rubis. Sur ce fparr on trouve 
auffi une autre forte de fubftance feniblable à une pierre 
blanche, tendre, que les mineurs appellent kelum, qui 

laide une écume blanche lorfqu’on la lave dans l’eau en 

fortant de la mine : il femble que fe foit la même ma¬ 
tière que le fparr r 8c qu’elle n’en diffère que par le degré 
de pétrification criftalline..... & à l’égard des criftaux 
d’étain, on peut atîurer qu’ils font toujours mêlés d’arfe- 
nic, dont ils répandent l’ôdeur & même des particules 
farineufes par une fimple calcination fur une pèle à feu. .. 
Les criftaux blancs font ceux qui font le plus mêlés d’at- 
fenic , ils font les plus réfractaires au feu, & ce font les. 
plus rares. Il y a d’autres criftaux diétain d’un jaune 
d’or qui font auffi allez rares, autre part que dans la 
Heffe. D’autre criftaux qui font d’une couleur rouge, 
tirant communément fur celle du fpath rofe ou de peut 

rubis ; ils font pour l’ordinaire un peu tranfparens ; il y 
a auffi des criftaux d’étain tranfparent de couleur violette; 
ils produifent abondamment dans la fonte ; on en trouve 

en Hongrie, dont la figure eft prefque cubique, & ac¬ 
compagnée quelquefois de pyrites fulfureufes; il y a auffi 
des criftaux bruns, qui ont fouvent une figure fort bi¬ 
zarre, leur couleur eft affez feniblable à celle des grenats 
bruts ordinaires il y en a auffi de verts qui ne pèfent 
pas autant que les bruns, & qui cependant rendent beau-- 

coup à la fonte;, ils forment des efpèces de qpllles à huit 
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tion (f) ; car on y a trouvé des débris de 

pans, d’un brun-noirâtre en-dehors, fort durs, & d’un 
verre chatoyant intérieurenent comme le fpatli vitreux & 
cailleux. Minéralogie de Bomare , tome II, page 111 '& 

fuiv antes. 

(s) L’étain eft fi abondant dans le pays de Cornouailles, 

qu’il eft répandu prefque par-tout , & que même les filons 

de cuivre les plus abondans contiennent de l’étain dans 
leur partie fupérieure, c’eft-à-dire, proche la furface de 
la terre; ce métal y eft même allez abondant pour mériter 
l’extra&ion. D’autres fois le minéral de cuivre & celui 
d’étain fe trouvent dans le même filon, quoique féparc- 
ment, ce qui ne continue pas ordinairement dans la pro¬ 

fondeur. 
Prefque joignant la ville de Redrath, on exploite une 

mine d’étain très confidérable, nommée peduendrea. Cette 
mine fut d’abord commencée comme mine de cuivre ; on 
en extrait une très grande quantité de minéral; on y tra- 
vailloit alors deux filons parallèles, qui fe touchoient 
prefque l’un l’autre, de forte qu’ils n’en formoient qu’un 
feul, l’un produifoit du minéral jaune de cuivre ou py¬ 
rite cuivreufe, & l’autre du minéral d’étain. Le premier 
étoit joigant le toit, & le fécond le mur ou rocher inférieur; 
mais en allant dans la profondeur ,1e minéral de cuivre a ceffé, 
de forte qu’il ne refte plus que le filon d’étain, qui eft fort 
abondant : cette mine a de cinquante à foixante toifes de 

profondeur. 
A Godollphin-Bail fe trouve la mine d’étain la plus 

étendue qu’il y ait dans le pays des Cornouailles. ... La 
direftion des filons eft toujours de l’eft à l’oueft comme 
dans toutes les mines de ce pays, & fon inclinaifon au 

nord-eft d’environ 70 degrés, Cette mine a, di-on, qua- 
végétaux.> 



Ses Minéraux. 

Végétaux, & même des arbres entiers (r); 
elles font en couches ou veines très voi- 
fines, & d’une longue étendue, toutes dans 
la même dire&ion de l’eft à l’oueft (w). 

tre-vingt-dix toifes de profondeur perpendiculaire. ...O» 
compte cinq filons parallèles fur cinquante à foixante toi- 
fes d’étendue , mais qui ne font point exploités également... 
il n’ÿ a que le principal qu’on exploite en totalité. 

Ces filons font renfermés dans un granit à gros grains, 

très dur, mais il n’en eft pas ici comme en Saxe & en 
Bohême ; l’étain ne fe trouve jamais réuni & confondu 

dans cette pierre , mais dans une efpèce de roche bleuâ¬ 
tre, qui paroît être la matrice générale du plus grand 
nombre des mines d’étain de Cornouailles. On rencontre 
communément le long du filon, joignant le mur, ce 
qu’on nomme le guide ; c’efl un quartz mêlé quelquefois 
de mica, lequel le rend peu folide. Le filon confifte lui- 
même en un quartz fort dur, [qui n’eft pas toujours par¬ 
faitement blanc, mais qui a un oeil bleuâtre ; il eft réuni 
à la roche bleue, dans laquelle fe trouve le minéral d’é¬ 
tain , mais prefque toujours en petits grains criftallifés 
comme des grenats. On y trouve au (h quelquefois du 
quartz criftallifé en hexagone ; il y a des endroits du filon 
qui font très riches, mais fort tendres : ce minéral eft 
parfemé de beaucoup de mica & de petits grains de mi¬ 
néral d’étain, comme de grenats ; ce filon a x , 3 , 4 , $ 

pieds de large , plus ou moins. Obferyations fur Les mines* 

par M. Jars i Mémoires de L’Académie des Sciences , année 

Ï770> 
(t) Voyages hiftoriques de l’Europe; Paris 1693, tome 

JV , page 104. 

(u) Les veines d’étain de Cornouailles ont une direc- 
M'méraux, Tome V% Z 
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comme font suffi toutes Jes veines de char¬ 
bon de terre & autres matières anciennement 
entraînées & déposées par le mouvement des 
mers; & ces veines d’étain courent, pour la 
plupart, à la furface du terrein, & ne def- 
cendent guère qu’à quarante ou cinquante 
îoifes de profondeur; elles giflent dans des 
montagnes à couches de médiocre hauteur, 
& leurs débris entraînés par des eaux plu¬ 
viales, fe retrouvent dans les vallons en fi 
grande quantité, qu’il y a fouvent plus de 
profit à les ramafier qu’à fouiller les mines 
dont ils proviennent (*). Ces veines très 

tion très étendue, puifqu’on rencontre pîufieurs mines d’é¬ 
tain dans les isles de Seilly , qui fontfituées dans les mêmes 
dirc&ion & latitude que la Province de Cornouailles. M. 

Jars ; Mémoires de l’Académie des Sciences, année 177^ 

/page 554. 

(x) Dans les environs de la ville de Saint - AuJUet 

Province de Cornouailles, on a travaillé anciennement 
beaucoup de mines d’étain ; mais il y en a peu en exploi¬ 
tation aujourd'hui, on Ce contente de prendre les terreins 
qui font dans le fond des vallons, & de les laver pour 
en retirer les morceaux de minéral d’étain qui y font ré¬ 
pandus, & dont les angles font arrondis comme arantété 
roulés, & probablement détachés dçs filons d’étain des. 
montagnes voifines ; ces minéraux d’étain font répandu^ 
dans les vallons fur de grandes étendues : ils peuvent pro¬ 
venir aufli des détrimens ou déblais des mines ancienne¬ 
ment exploitées, & qui auront été entraînées ôodépofées 
par les eaux des pluies..... Il y a toujours des filous. 
flic les éminçnces Yoifines, dout le minerai cil de 1*^ 
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longues en étendue, n’ont que peu de lar¬ 
geur; il y en a qui n’ont que quelques pou¬ 
ces, & les plus larges n’ont que fix ou fept Îdeds (y) ; elles font dans un roc dur, dans 
equel on trouve quelquefois des criftaux 

blancs & tranfparens, qu’on nomme impro¬ 
prement dïamans de Cornouailles. M. Jars & 
M. le baron de Dietrich, qui ont obfervé la 
plupart de ces mines, ont reconnu qu’elles 
etoient quelquefois mêlées de minérais de 
cuivre (ç), & que fouvent les mines de 

même nature que celui que l’on trouve répandu dans les 
vallons.. . , Il eft fi commun dans les mines d’étain, que 
le minéral fe préfente jufqu’à la furface de la terre ; il y 
en a qui font en pierre très dure, mais il y en a aulï 
près de Saint - Auflle , qui eft en roche très tendre. 
M. Jars ; Mémoires de l’Académie des Sciences , année 

1770 , pages 540 & fttiv. 

(y) Merret, qui a écrit en 1678, dit que les pierres 
du pays de Cornouailles, d’où l’on tire l’étain, fe trou¬ 
vent quelquefois à un ou deux pieds au-delfous de la fur- 
face de la terre, le plus fouvent difpofées en veines entre 
deux murs de rocher, couleur de rouille , qui ne paroif- 
fent avoir que très peu d’affinité avec l’étain. Les veines 
ont depuis quatre jufqu’à dix-huit pouces environ de lar¬ 
geur, & elles font le plus fouvent dirigées de l’efl à 
l’oueft.Les foffies ont quarante, cinquante & quel¬ 

quefois foixante brades de profondeur. Collection acadé¬ 

mique , partie étrangère , tome 11, pages 482 & fuiv. 

, (^) M. le Baron de Dietrich, qui a féjoumé pendant 

plufieurs mois en Cornouailles , dit que la Nature elle- 

même a mêlé enfemble le cuivre & l’étain.... qu’il n’y 
Z 2 
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cuivre font voifmes de celles d’étain (a 
& on a remarqué de plus, que, comme 
toutes les mines d’étain contiennent de l’ar- 
fenic, les vapeurs qui s’élèvent de leurs fol¬ 
ies font très nuifibles, & quelquefois mor¬ 
telles (£). 

De temps immémorial, les Anglois ont fu 

a guère que les mines d’étain roulées par les torrens, & 
.celles qui fe trouvent dans le quartz granuleux qui ren¬ 
ferme du fchorl, qui ne foient pas mêlées avec de la 
mine de cuivre. Journal de Phyfique, Mai 1780, page 3Sz> 

( a ) Aux environs de la vill e de Mara^ion, on exploite 
plufieurs filons de minéral de cuivre & de celui d’étain , 
à-peu-près de la nature & dans la même roche fçhifteufe, 
nommée killas , que ceux des environs de la ville de 
Redenth.Il y a auffi des minéraux d’étain dans le 
granit, entr’autre dans le rocher qui compofe le Mont 

Saint - Michel, qui n’efl féparé de Marazion que par un 

petit bras de mer : on apperçoit dans ce rocher une fort 
grande quantité de filons d’un fort bon minéral d’étain. .. 

On eftime le produit en étain de cette Province à la 
valeur de cent quatre-vingt-dix à deux cents mille livres 
Herling chaque année, & qu’il fe vend du minéral de 
.cuivre pou • cent quarante mille livres flcrling. Otfenm- 

lions fur les mines , par M. Jars; Mémoires de l’Acade¬ 

mie des Sciences , année 1770. pages 540 & fuir. 

(h) Lcrfjue la mine eft riche, on trouve la veine à 
dix brallés de profondeur, & au-dellous on trouve une 
cavité vu e ou fente de quelques pouces 'd’ouverture : il 
fort de .c s fouterrains des vapeurs nuifibles & même 

mortelles. Collection académique , partie étrangères, tome 

il) PaScs 4$0 O fui Y, 
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tirer grand parti de leurs mines d’étain; ils 
favent les traiter pour le plus grand profit, 
ils ne font pas de commerce , ni peut-être 
d’ufage de l’étain pur; ils le mêlent toujours 
avec une petite quantité, de plomb ou de 
cuivre. <« Lorfque la mine d’étain, dit M. 
» Geoffroy, a reçu toutes les préparations 
» qui doivent la difpofer à être fondue, on 
» procède à cette dernière opération dans 
» un fourneau à manche.On refond cet 
» étain qui eft en gâteaux , pour le couler 
» dans des moules de pierre quarrés & ob- 
» longs. Si c’eft ce qu’on appelle faumons... . 
» Ces faumons font plus ou moins fins, fui' 
» vant les endroits où l’on en coupe pour 
» faire des épreuves ; le deffus ou la crème 
» du fautnon eft très douce & fi pliante qu’on 

ne peut la travailler feule ; on eft obligé 
» d’y mêler du cuivre dont elle peut porter 
» jufqu’à trois livres fur cent, & quelquefois 
» jufqu’à cinq livres. Le milieu du faumon 
» eft plus dur, & ne peut porter que deux 
r> livres de cuivre , & le fond eft fi aigre 
» qu’il y faut joindre du plomb pour le tra- 
» vailler. L’étain ne fort point d’Angleterre 

dans fa pureté naturelle ou tel qu’il a cou- 
» lé dans le fourneau ; il y a des défenfes 
» très rigoureufes de le tranfporter dans les 
Y> pays étrangers, avant qu’il ait reçu l’ai— 
r> liage porté par la loi (c). » 

Quelques-uns de nos habiles Chimiftes, 

(c) Recherches chimiques fur l’étain, par MM. Bayeir 

& CharLard, pages 99 & 100. 

Z 3 
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& particulièrement MM. Bayer) & Charlard 
ont fait un grand nombre d’expériences fur 
les différens étains qui font dans le commerce ; 
ils ont reconnu que l’étain d’Angleterre en 
gros faumons, ainfi qu’en petits lingots, mis 
dans une retorte , ou dans un vaifleau clos 
pour fubir l’a&ion du feu , laifle échapper 
une petite quantité de matière blanche qui 
s’attache au col de la retorte, & qui ne(l 
point du tout arfenicale, ils ont trouvé que cet 
étain n’eft pas allié de cuivre pur, mais de 
laiton ; car ils en ont tiré non-feulement un 
fel à bafe de cuivre, mais un nitre à bafe 
de zinc : cette dernière remarque de MM. 
Bayen & Charlard, s’accorde très bien avec 
l’obfervation de M. Jars, qui dit, qu’outre 
le plomb & le cuivre, les Ouvriers mêlent 
quelquefois du zinc avec l’étain , & qu’ils 
préfèrent la limaille de laiton, qu’il n’en faut 
qu’une demi-livre fur trois cents pefant 
d’étain, pour le dégraifier, c’eftà-dire, pour 
le rendre facile à planer (d)-, mais je ne 
puis me perfuader que cette poudre blanche , 
que l’étain 1 aifTe échapper, ne l'oit point du 
tout arfenicale, puifqu’elle s’eft fublimée, & 
que ce n’eft point une fimple chaux, & quand 
même ce ne feroit qu’une chaux d’étain, elle 
contiendroit toujours de l’arfenic; d’ailleurs, 
en traitant cet étain d’Angleterre avec l’eau 
régale, ou feulement avec l’acide marin, ces 
habiles Chimiftes ont trouvé qu’il contenoit 

(d) Mémoires de M. Jarsî Académie des Sciences, année 

1770. 
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une petite quantité d’arfenic ; Ceci paroît 
donc infirmer leur première afl'ertion fur cette 
matière blanche qui s'attache au col de la morte, 
& qu'ils difent nétre nullement arfenicale. Quoi 
qu’il en foit , on leur a obligation d’avoir 
recherché quelle pouvoit être la quantité 
d’arfenic contenue dans l’étain dont nous 
faifons ufage -, ils fe font aflurés qu’il n’y en 
a tout au plus qu’un grain fur une once, & 
l’on peut, en fuivant leur procédés (e), con- 
noître au jufte la quantité d’arfenic que tout 
étain contient. 

Les mines d’étain de Saxe, de Mifnie, 
de Bohème & de Hongrie, giflent, comme 
celles d’Angleterre, dans les montagnes à 

(c) Le vrai moyen de bien connoître la portion de 
farfenic mêlé à l’étain , eli de faire diffoudre ce dernier 
métal dans l’acide marin très pur; s’il ne relie rien lorf- 
que la difTolution eli faite, l’étain eft fans arfenic; s’il 
relie un peu de poudre noire, il faut la féparer avec 
foin , la laver, la faire fécher & en 'Jeter fur des charbons 
ardens pour reconnoître fi elle eli arfenicale ou non : l’eft- 
elle? qu’on l’expofe à un degré de feu capable d’opérer la 
fublimation de l’arfenic; fi elle s’exhale en entier, elle 
eli de pur régule d’arfenic; s’il relie un peu de poudre 
dans le tell qu’on emploie à l’opération, qu’on la pèfe 

s’il eli poffible , ou qu’on l’évalue , & on faura ce qu’une 
quantité donnée d’étain quelconque, contient réellement 
d’arfenic fous une forme réguline.... On dit fous forme 
réguline , parce qu’en effet la chaux d’arfenic ne peut fe 
combiner avec l’étain, tandis qu’au contraire fon régulé 
s’y unit avec la plus grande facilité. Recherches fur rétain, 

par MM. Bayen & Char lard, pages 11S & fuiv. 

Z 4 
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couches; & à une médiocre* profondeur ; 
elles ne font ni auffi riches ni auffi éten¬ 
dues que celles de Cornouailles ; l’étain 
qu’on en tire eft néanmoins auffi bon, & 
même les Allemands prétendent qu’il eft 
meilleur pour l’étamage; on peut douter 
que cette prétention foit fondée, & le peu 
de commerce qui fe fait de cet étain d’Alle¬ 
magne, prouve afTez qu’il n’eft pas fupérieu# 
à celui d’Angleterre. 

Les cantons où fe trouvent les meilleures 
mines de Saxe, font les montagnes de Ma (1er- 
bcrg vers Eoles- fchau ; les veines font à ving- 
quatre toiles de profondeur dans des rochers 
d’ardoife, elles n’ont qu’une toife en lar¬ 
geur. Une de ces mines d’étain eft couchée 
fur une mine très riche de cuivre , que l'on 
en fépare en la caftant; une autre à Brey- 
tenbrun vers la ville de Georgenjlatt, qui eft 
fort riche en étain, eft néanmoins mêlée 
d’une grande quantité de fer, que l’on en. 
tire au moyen de l’aimant après l’avoir ré¬ 
duite en poudre : le canton de Furjlemberg eft 
entouré de mines d’étain, & dans le centre 
de cette même contrée il y a des mines d’ar¬ 
gent (/). Les mines d’étain à'EibenJlok, s’éten¬ 
dent dans une longueur de quelques lieues », 
& fe fouillent à dix toifes de profondeur ;. 
elles font mêlées de fer, & on y a quelque¬ 
fois trouvé des paillettes d’or. Toute la mon¬ 
tagne de Goyer eft remplie de mines d’étain v 

(/) Traité de la fonte des mines de Schlutter, traduit- 

par M. Hdlot , tome II, page 585. 
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mais le roc qui les renferme eft fi dur, qu’on 
eft obligé de le faire calciner par le feu avant 
d’en tirer les blocs. On trouve auifi des mines 
d'étain à Schnécberg; enfin à Anersberg, la plus 
haute montagne de toute la Saxe, il y en 
a une à vingt-huit toifes de profondeur fur 
trois toifes de largeur , dans un rocher d’ar- 
doife ; cette mine a produit en 1741, cinq 
cents quintaux d’étain (g). 

En Bohème, à trois quarts de lieue de 
Platen, il fe trouve une mine d’étain voifine 
d’une mine de fer, qui toutes deux font dans 
un banc de grès à gros grains (A) ; & comme 
le minérai d’étain eft mêlé de parties ferru- 
gineufes, on le fait griller, après l’avoir 
broyé, pour en féparer le fer au moyen de 
l’aimant ; il fe trouve auifi des mines d’étain 
dans le diftrift à'Ellebagcn & dans celui de 
Salçnet; une autre à Schlackenwald, qui s’en¬ 
fonce allez profondément (i). Enfin il y a 
auffi quelques veines d’étain dans les mines 
de Hongrie (Æ); on allure de même qu’il 

(g) Traité de la fonte des mines de Schlutter , traduit 

par M. Hcllot, tome //, page 588. 

(A) Voyages, métallurgiques de M. Jars, p.7t. 

(i) Epbéinérides d’Allemagne, année 1686. 

(k ) On- trouve des mines d’étain dans pluüeurs contrées 
de l’Europe, en Saxe, en Mifnie, comme à Stolberg, 
Goyer,. Anneberg , Altemberg, Freiberg, dans la mon¬ 
tagne de Saint-André de la forêt noire. En Bohème , dans, 

lesmines. de Groupe, près de Topliu, dans celles d’A- 
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s’en trouve en Pologne ; mais nous n’avons 
aucune notice allez circonftanciée de ces mi¬ 
nes pour pouvoir en parler. 

L’Afie eft peut-être plus riche que l’Europe 
en étain ; il s’en trouve en abondance à la 
Chine (/) , au Japon (/rc) & à Siam («) i 

berdam , dé Schoufeld, &c. Dans la Hongrie, aux mines 
de Sclionmitz & du Comté de Lyptow. M. Geoffroi ; Mé¬ 

moires de l’Académie des Sciences , année 1738 , page 103, 

— L’une des plus fameufes de toutes les mines d’Allemagne, 

eft celle d’Attemberg ; on n’en trouve point de femblables 

dans toute l’hiftoire des mines.. . . elle fournit de lamine 
d’étain, depuis la fuperficic jufqu’à cent cinquante toifes 
de profondeur perpendiculaire. Ces fortes de filons en 
mafle n’ont que rarement une direction réglée, mais ils 

ont leurs bornes qui quelquefois eft une pierre sèche, 
quelquefois un roc que les mineurs appellent le féparateur. 

Traité de la fonte des mines de Schluttcr, tome 11, pages 

585 & fuir. 

(l) On droit autrefois à la Chine beaucoup d’étain aux 

environs de la ville A’U-fi.L’étain cft fi commun 
dans cet Empire , que le prix en eft fort modique. Hif- 

toire générale des Voyages, tome VI, page 484.—On 
voit à Dehly aux Indes, un certain métal appellé utunac, 

qui approche de l’étain , mais qui eft beaucoup plus beau 
& plus fin, & fouvent on le prend pour de l’argent ; ce 
métal s’apporte de la Chine. Thévenot, Voyageait Levant; 

Paris 1664, tome 111 , page T 36. 

(m) La Province de Bungo au Japon, produit de l’é¬ 

tain fi blanc & fi fin , qu’il n’eft guère inférieur à l’ar¬ 

gent , mais les Japonnois n’en font prefque aucun ufage. 
Uifoire générale des Voyages, tome X, page ô’/’j. 

(n ) Les Siamois travaillent depuis très long-temps des 
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il y en a auflî à MacafTar (0) , à Malaca (p), 
Banca, &c. cependant les Asiatiques ne font 
pas de ce métal autant d’ufage que les Euro¬ 
péens ; il ne s’en fervent guère que pour 
étamer le cuivre (q), ou faire de l’airain en 
alliant ces deux métaux enfemble ; mais ils 

mines d’étain Sc de plomb fort abondantes.. .. Leur étain 
fe débite dans toutes les Indes. Il efl mou & mal puri¬ 
fié , & tel qu’on le voit dans des boîtes à thé qui vien¬ 

nent des régions orientales ; & pour le rendre plus dur 
& plus blanc, ils y mêlent de la calamine, efpèce de 
pierre minérale qui fe réduit facilement en poudre , Se qui 
étant fondue avec le cuivre, fert à le rendre jaune ; mais 
elle rend l’un Se l’autre de ces deux métaux plus caf- 
fant Se plus aigre. Idem, tome IX -, page 307. 

(o) Quelques Provinces de MacafTar, dans l’isle Célèbes, 
ont des mines d’étain Idem, tome X, page 458. 

(p) On trouve de l’étain dans quelques endroits des 
Indes orientales, comme au royaume de Quidday, entre 
TanafTeri Se le détroit de Malaca. M. Geoffroi-, Mémoires 

de P Académie des Sciences , année 1738, page 103. — 
Les Hollandois apportent des Indes orientales des efpèces 
d’étain qui paffent pour étain fin ; celui de Malac ou 
Malaca St celui de Banca, qui n’efl pas auffi parfait que 
celui de Malaca , qu’on emploie de préférence pour les 
teintures en écarlate & pour étamer les glaces. Idemt 

page 11 x. 

( q ) Il n’y a guère de mines d’argent en Afie , fi ce 
n’efl au Japon ; mais on a, dit Tavernier, découvert à 
Delagore, à Sangorc, à Bordalon Sc à Bata, des mines 
très abondantes d’étain, ce qui a fait beaucoup de tort 

aux Anglois, parce qu’on 11’a plus Lefoin de leur étain en 
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font commerce de l’étain avec nous, & cet 
étain qui nous vient des Indes, eft plus fin 
que celui que nous tirons de l’Angleterre, 
parce qu’il eft moins allié ; car l’on a obfervé 
que dans leur état de pureté, ces étains d’An¬ 
gleterre & des Indes, font également fouples 
& difficiles à rompre : cette flexibilité tenace 
donne un moyen facile de reconnoître fi 
l’étain eft purgé d’arfenic; car, dès qu’il 
contient une certaine quantité de cette mau- 
vaife matière, il fe rompt facilement. 

Ainfi l’étain, comme tous les métaux, eft 
un dans la Nature , & les étains qui nous 
viennent de différens pays, ne diffèrent 
entr’eux que par le plus ou moins de pureté; 
ils feroient abfolument les mêmes s’ils étoient 
dépouillés de toute matière étrangère; mais 
comme ce métal, lorfqu’il eft pur, ne peut- 
être employé que pour l’étamage , & qu'il 
eft trop mou pour pouvoir le planer & le tra¬ 
vailler en lames ; on eft obligé de l’allier 
avec d’autres matières métalliques pour lui 
donner de la fermeté, & c’eft par cette raifon 
que dans le commerce il n’y a point d’étain 
pur (r). 

Afie ; au relie, ce métal ne fert en ce pays-là qu’à éta- 
mer les pots, marmites & autres uftenfiles de cuivre. 
Voyage de Tavcrnier; Rouen 1713 , tome IV , page 91. 

(r) Nous croyons donc pouvoir conclure que les étains 
deBanca, de Mala & d’Angleterre, doux, lorfqu’ils for- 
tent du magafin d’un honnête Marchand, font purs ou 

privés de tout alliage naturel ou artificiel, qu’ils font 
parfaitement égaux entr’eux, c’eft-à-dine, qu’ils fout L’üu 
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Nous n'avons que peu ou point de con- 
noiffances des mines d’étain qui peuvent le 
trouver en Afrique ; les Voyageurs ont feu¬ 
lement remarqué quelques ouvrages d’étain 
chez les peuples de la côte de Natal 
il elt dit, dans les Lettres édifiantes, qu’au 
royaume de Queba , il y a de l’étain aulli 
blanc que celui d’Angleterre , mais qu’il 
n’en a pas la folidiré , & qu’on en fabrique 
des pièces de monnoie, qui pèlent une 
livre & ne valent que fept fous (/) ; cet étain 
qui n’a pas la folidité de celui d’Angleterre, 
eft fans doute de l’étain dans fon état de 
pureté. 

En Amérique, les Mexicains ont autre¬ 
fois tiré de l’étain des mines de leur pays (u); 

à l’égard de l’autre , comme de l’or à vingt-quatre karats, 

ou l’argent à douze deniers tirés d’une mine d’Europe, 
feraient à de l’or ou de l’argent aux mêmes titres des 
Diines de l’Amérique méridionale. 

Cependant ces étains fi purs ne peuvent être d’aucune 
Utilité dans nos ménages ; leur molielie, leur flexibilité y 

met un obftacle infurmontable; il faut donc que l’art leur 
donne une certaine raideur, un certain degré de folidité, qui 
les rendent propres à conferver toutes les formes que la 
néceflité ou les circonftances obligent le potier à donner 
à ce métal; or, pour parvenir à ce but , on a eu re¬ 

cours à différens alliages. Recherches fur l’ctain , par MM. 

Eayen & Charlard , page 95. 

(,?) Hiftoire générale des Voyages, tome 1, page 25. 

( 1) Lettres édifiantes , Xle Recueil, page 165. 
(«) Hiftoire générale des Voyages, tome XII, page 

65c, 



i'ÿS Histoire naturelle 

on ert a trouvé au Chily dans le corrégiment 
de Copïago (x). Au Pérou, les Incas en ont 
fait exploiter cinq mines dans le diftrift de 
Charcas. «Il s’eff trouvé quelquefois, dit Al- 
j> phonfe Barba, des minérais d’argent dans 
»> les mines d’étain , & toujours quantité de 
» minérais de cuivre : il ajoute qu’une des 
» quatre principales veines de la mine de 
« Potofi s’appelle étain, à caufe de la quan- 
» tité de ce métal qu’on trouve fur la fuper- 
» ficie de la veine, laquelle peu-à-peu de- 
» vient tout argent (y). » On voit encore 
par cet exemple que l’étain , comme le plus 
léger des métaux, les a prefque toujours fur- 
montés dans la fufion ou calcination par le 
feu primitif, & que les mines primordiales 
de ce métal fervent, pour ainfi dire, de toif 
ou de couvert aux mines des autres métaux 
plus pefans. 

L’étain s’allie par la fufion avec toutes les 
matières métalliques, il gâte l’argent & l’or 
fur-tout, en leur ôtant leur duéhlité, & ce 
n’eft qu’en le calcinant qu’on peut le iéparer 
de ces deux métaux ; il diminue auffi la duc¬ 
tilité du cuivre, & rend ces trois métaux 
aigres, fonores & caflans ; il donne au plomb 
de l’aigreur & de la fermeté, il s’unit très 
bien au fer chauffé à un degré de chaleur 
médiocre ; & lorfqu’on le mêle par la fufion 
avec le fer, il ne le rend pas fenfiblement 
plus aigre. Les métaux les plus duètiles font (*) 

(*) Idem, tome XIII, page 414. 

(y) Métallurgie d’Alphonfe Barba, tome I, p,ige 114. 
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ceux dont Pétain détruit le plus facilement 
la ténacité ; il ne faut qu’une très petite dofe 
d’étain pour altérer l'or & l’argent, tandis 
qu’il faut le mêler en affez grande quantité 
avec le cuivre & le plomb, pour les rendre 
aigres & caffans ; en fondant l’étain à partie 
égale avec le plomb, l’alliage eft ce que les 
Plombiers appellent de la foudure, & ils l’em¬ 
ploient en effet, pour fouder leurs ouvrages 
en plomb : au refte, cet alliage mi-parti de 
plomb & d’étain, ne laiffe pas d’avoir un 
peu de ductilité. 

L’étain mélé par la fufton avec le bifinuth 
qui fe fond encore plus aifément que ce mé¬ 
tal, en devient plus folide, plus blanc & filus brillant, & c’eft probablement cet al- 
iage de bifinuth & d’étain que l’on connoît 

aux Indes fous le nom de tutunac. 
Le régule d’antimoine donne à l’étain 

beaucoup de dureté, & le rend en même 
temps très caffartt ; il n’en faut qu’une par¬ 
tie fur trois cents d’étain , pour lui donner 
de la rigidité, & l’on ne peut employer ce 
mélange que pour faire des cuillers, four¬ 
chettes & autres ouvrages qui ne vont point 
fur le feu. 

L’alliage de l’étain avec le zinc, eft d’une 
pefanteur fpécifique, moindre que la fomme 
du poids des deux ; tandis que l’alliage du 
zinc avec tous les autres métaux, eft au 
contraire d’une pefanteur fpécifique, plus 
grande que celles de deux matières prifes 
enfemble. 

L’étain s’unit avec l’arfenic & avec le co¬ 
balt, il devient par ces jnélapges plus dur.. 
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plus fonore & plus caftant; MM. Bayen & 
Charlard affurent qu’il ne faut qu’une deux 
cent cinquante-fixième partie d’arfenic, fon¬ 
due avec l’étain, pour le rendre aigre & hors 
d’état d’être employé par les Ouvriers ({) : 
fi l’on mêle une partie d’arfenic fur cinq 
d’étain pur, l’alliage eft fi fragile qu’on ne 
peut l’employer à aucun ufage , & une partie 
fur quinze, forme un alliage qui préfente de 
grandes facettes , alfez femblables à celles du 
bifmuth, & qui eft plus friable que le zinc, 
& moins fufible que l’étain. 

Ainfi, l’étain peut s’allier avec tous les 
métaux & les demi-métaux, & l’ordre de 
fes affinités eft le fer, le cuivre, l’argent 
& l’or; & quoiqu’il fe mêle très bien par 
la fufion avec le plomb, il a moins d’af¬ 
finité avec ce métal qu’avec les quatre 
autres. 

L’étain n’a auffi que peu d’affinité avec le 
mercure, cependant ils adhèrent enfemble 
dans l’étamage des glaces, le mercure refte 
interpofé entre la feuille d’étain & le verre; 
il donne aux glaces la puiiïance de réfléchir 
la lumière avec autant de force que le mé¬ 
tal le mieux poli : cependant il n’adhère au 
verre que par fimple contad, & fon union 
avec la feuille detain eft alfez luperficielle ; 
ce n’eft point un amalgame auffi parfait que 
celui de l’or ou de l’argent, &. les boules de 
mercure (<z) auxquelles on attribue la propriété 

( ^ ) Recherches chimiques fur l’étain , page *6. 

(a) Trois parties de mercure ajoutées à douze parties 
de 
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âe' purifier l’eau , font moins un alliage ou ua 
amalgame, qu’un mélange fimple & peu in¬ 
time d’étain & de mercure. 

L’étain s’unit au foufre par la fufion, & 
le compofé qui réfulte de cette mixtion , eft 
plus difficile à fondre que l’étain ou le foufre 
pris féparément. 

Tous les acides agiffent fur l’étain, & 
quelques-uns le diffolvent avec la plus 
grande énergie; on peut même dire qu’il 
eft non-feulement diffous, mais calciné par 
l’acide nitreux , Si cet exemple , comme 
nombre d’autres, démontrent affez que les 
acides n’agiffent que par le feu qu’ils con¬ 
tiennent (b). Le feu de l’acide nitreux exerce 

d’étain de Malac, fondues dans une marmite de fer, & 
coulée dans des moules fpliériques, forment les houles- 

de mercure , auxquelles on attribue la vertu de purifier 
l’eau, & de faire périr les infettes qu’elle contient; elles' 
acquièrent, en fe refroidiflant, alfez de folidité pour être 
tranfportées : lorfqu’on veut s’en fervir, on les met dans 
un nouet que l’on fufpend dans l’eau, & on la lait bouil¬ 
lir un inffant. Elcmens de Chimie , par M. de Morveau , 

tome 111, page 256 & 440. 

( h) Nota. Je ne dois pas diffimuler que la raifon des 
Chimiftes eft ici bien différente de la mienne; ils difentque 

c’eft en prenant le phlogiftiqne de l’étain que l’acide ni¬ 
treux le calcine, Sc ils prétendent le prouver, parce que,- 
dans cette opération , l’acide prend les mêmes propriétés 
que lui donne le charbon, & que l’étain qui a paffé dans 
l’acide nitreux, quoique non diffous ,ne fe laide plus diT- 1 
foudre, & que par conféquent, en fuppofant dans cette’ 

Minéraux , Tome V. A-a 2r 
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fon aétion avec tant de violence fur l’étain 
qu’il le fait paffer, fans fufion, de fon étar 
de métal à celui d’une chaux tout auffi 
blanche & tout auffi peu fufible que la potée 
ou chaux produite par l’a&ion du feu vio¬ 
lent; & quoique cet acide femble dévorer 
ce métal, il le rend néanmoins avec autant 
de facilité qu’il s’en eft faifi ; il l’abandonne 
en s’élevant en vapeurs, & il conferve ft 
peu d’adhéfion avec cette chaux métallique, 
qu’on ne peur pas en former un fel. Le nitre 
projeté fur l'étain en fufion , s’enflamme avec 
lui, & hâte fa calcination, comme il hâte 
auffi celle des autres métaux qui peuvent fe 
calciner ou brûler. 

L’acide vitriolique au contraire, ne diffout 
l’étain que lentement & fans effervefcence ; 
il faut même qu’il foit aidé d’un peu de cha¬ 
leur, pour que la didolution commence, & 
pendant qu’elle s’opère, il fe forme du foufre 
qui s’élève en vapeurs blanches, & qui quel¬ 
quefois fumage la liqueur comme de l’huile, 
& fe précipite par le refroidiffement. Cette 

opération que l’étain fut calciné par le feu de l’acide; 
il devrait brûler de nouveau, que cependant il eft de 
fait que la chaux d’étain & l’acide nitreux n’ont plus au¬ 
cune aftion l’un fur l’autre. Cette raifon des Chimifteseft 

tirée de leur fyftême fur le phlogiftique qu’ils mettent eu 
jeu par-tout, & lors même qu’il n’en eft nul befioin. 
L’étain contient fans doute du feu & de l’air fixe, comme 

tous les autres métaux ; mais ici le feu contenu dans l’a¬ 
cide nitreux fuffit, comme tout autre feu étranger, pour 

produire la calcination de ce métal, fans rien emprunter 

de fon phlogiftique. 
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diflolutîofi de l’étain par l’acide vitriolique > 
donne un fel compofé de criftaux en petites 
aiguilles entrelacées. 

L’acide marin exige plus de chaleur que 
l’acide vitriolique p»ur diffoudre l'étain; il 
faut que ce premier acide foit fumant; les 
vapeurs qui s’élèvent pendant cette diftolu- 
tion affez lente, ont une odeur arfenicale; 
la liqueur de cette dilïblution eft fans cou¬ 
leur, & limpide comme de l’eau, elle fe 
change prefque toute entière en criftaux par 
le refroidiffement. «L’étain, dit M. de Mor- 
j> veau , a une plus grande affinité avec 
« l’acide marin que plulieurs autres fubf- 
« tances métalliques, & même que l’argent, 
y> le mercure & l’antimoine , puifqu’il dé- 
y> compofe leurs Tels. L’étain, mêlé avec le 
» fublimé corrofif, dégage le mercure, même 
» fans le fecours de la chaleur, & l’on tire 
ri de ce mélange à la diftiilation, un efprit 
v de fel très fumant, connu fous le nom de 
)) liqueur (je Libavius (c). » Au refte', les crif¬ 
taux qui fe forment dans la diffolution de 
l’étain par l’acide marin , fe réfolvent en li¬ 
queur par la plus médiocre chaleur & même 
par celle de la température de l’air en été. 

L’eau régale n’a pas befoin d’être aidée de 
la chaleur pour attaquer l’étain, elle le dif- 
fout même en grarlcle quantité ; une eau ré¬ 
gale, faite de deux parties d’acide nitreux, 
bi d’ une partie d’acide marin, diflout très 

(c) Elémens de Chimie, par JVI. de Morveau, tome II, 

pages 238 & 23.9. 
A a 2 
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bien moitié de fon poids en grenailles (d)r 
même à froid; en délayant cette diffolution 
dans une grande quantité d’or, l’étain fe fé- 
pare de l’acide fous la forme d’une chaux 
blanche ; & lorfqu’on mêle cette diffolution. 
avec une diffolution d’or, faite de même par 
l’eau regale, & qu’on les délaie dans une 
grande quantité d’eau, il fe forme un préci¬ 
pité couleur de pourpre, connu fous le nom. 
de pourpre de Cajjius, & précieux par l’ufage 
qu’on en fait pour les émaux; l’étain a donc, 
non-feulement la puiflance d’altérer l’or dans 
fon état de métal, mais même d’en faire une 
efpèce de chaux dans fa diffolution , ce 
qu’aucun autre agent de la Nature , ni même 
l’Art, ne peuvent faire. C’eft auffi avec cette 
diffolution d’étain dans l’eau régale, que l’on 
donne aux étoffes de laine la couleur vive 
& éclatante de l’écarlate, fans cela le cra- 
moifi & le pourpre de la cochenille & de la 
gomme laque, ne pourroient s’exalter en cou¬ 
leur de feu. 

Les acides végétaux agiffent auffi fur 
l’étain , on peut même le diffoudre avec le 
vinaigre diftiilé ; la crème de tartre l’attaque 
plus faiblement ; l’alkali fixe en corrode la 
furface à l’aide d’un peu de chaleur; mais,, 
félon M. deMorveau, il réfifte confiamment 
à l’a&ion de l’alkali volatil (c). 

( d) Idem, page 373. » Cette diffolution , ajoute ce 
« favant Chimifte , fournit quelquefois des criftaux.en ai- 
». guilles par une évaporation très lente. >* 

fe) L’étain nous a paru conftauinient réüfter à i’aftion 
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Confidérant maintenant les rapports de 
l’étain avec les autres métaux, nous verrons 
qu’il a tant d’affinité avec le fer & le cuivre, 
qu’il s’unit & s’incorpore avec eux, fans 
qu’ils foient fondus ni même rougis à blanc;, 
ils retiendront l’étain fondu dès que leurs 
pores feront ouverts par la chaleur, & qu’ils 
commenceront à rougir; l’étain enduira leur 
furface, y adhérera, & même il la pénétrera: 
& s’unira à leur fubfiance plus intimement 
que par un fimple contaéf ; mais il faut pour 
cela que leur fuperficie foit nette & pure 
c’eft-à-dire nettoyée de toute craffe ou ma¬ 
tière étrangère ; car en général les métaux 
ne contractent d’union qu’entr’eux, & jamais 
avec les autres fubftances ; il faut de même 
que l’étain qu’on veut appliquer à la furface 
du fer ou du cuivre, foit purgé de toute ma¬ 
tière hétérogène, & qu’il ne foit que fondu 
& point du tout calciné; & comme le degré 
de chaleur qu’on donne au fer & au cuivre 
pour recevoir l’étamage, ne laifferoit pas de 
calciner les parties de l’étain au moment de 
leur contaél, on enduit ces métaux avec de 
la poix réfine ou de la graifl'e qui revivifie 
les parties calcinées , & conferve à l’étain 
fondu, fon état de métal affez de temps,, 

de l’alkali volatil cauftique , malgré que quelques Chimifles 
ayent avancé que dans la décompofition du vitriol am¬ 
moniacal par l’étain , Palkali volatil entraine un peu de ce 
métal qui s’èn fépare à la longue, ou qui eff précipité 
par un acide. Elémens de Chimie, par AL de Alors eau , 

tome. 111, page 256. 
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pour qu’on puiffe l’étendre fur toute la fuf- 
face que l’on veut étamer. 

Au refte, cet art de l’étamage, quoicju’aufii 
univerfellement répandu qu’anciennement ufi- 
té (f) , & qu’on n’a imaginé que pour parer 
aux effets funeftes du cuivre, devroit néan¬ 
moins être profcrit, ou du moins fournis à 
un réglement de police, fi l’on avoit plus de 
foin de la fante des hommes ; car les Ou¬ 
vriers mêlent ordinairement un tiers de plomb 
dans l’étain pour faire leur étamage fur le 
cuivre, que les graiffes , les beurres, les 
huiles & les fels changent en vert-de-gris : 
or le plomb produit des effets à la vérité 
plus lents, mais tout auffi funeftes que le 
cuivre; on ne fait donc que fubftituer un 
mal au mal qu’on vouloit éviter, & que 
même on n’évite pas en entier; car le vert- 
de-gris perce en peu de remps le mince en¬ 
duit de l’étamage , & l’on feroit épouvanté 
fi l’on pouvoit compter le nombre des vic¬ 
times du cuivre dans nos laboratoires & nos 
cuifines. Auffi le fer eft-il bien préférable 
pour ces ufages domeftiques, c’eff le feul de 
tous les métaux imparfaits qui n’ait aucune 
qualité funefte ; mats il noircit les viandes 
& tous les autres mers; il lui faut donc un 
étamage d’étain pur, & l’on pourroit, comme 
nous l’avons dit, s’affurer par l’eau régale (g). 

(f) Pline en parle ; Stannvm illitum aneïs vcfis faports 

pratiorcs fa cil, & cornpefcit xrueinis virus. Hift. Nat. lib. 

XXXIV , cap. XVI. 

(g) Les étains que l’on appelle purs , font encore rai- 
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s’il eft exempt d’arfenic, & réemployer à 
l’étamage du fer, que de l’étain épuré 6c 
éprouvé. 

On fe fert de réfine, de graifTe, & plus 
efficacement encore de fel ammoniac, pour 
empêcher la calcination de l’étain au moment 
de fon contaél avec le fer. En plongeant une 
lame de fer polie dans l’étain fondu, elle 
fe couvrira d’un enduit de ce métal ; & 
l’on a obfervô qu’en mettant de l’étain 
dans du fer fondu, ils forment enfemble 
des petits globules qui décrépitent avec ex- 
plofion. 

Au refte, lorsqu’on pouffe l’étain, ou plu¬ 
tôt la chaux d’étain à un feu violent, elle 
s’allume, & produit une flamme affez vive 
après avoir fumé; on a recueilli cette fumée 
métallique qui fe condenfe en poudre blanche. 
M. Geoffroy, qui a fait ces obfervations. 

langés d’arfenic ; à peine font-ils touchés par Teau régale 
qu’ils fe terniiTent, deviennent noirs, & fe convertilfent 
en une poudre de la même couleur, dont il eft aifé de 
retirer tout l’arfenic en la lavant une ou deux fois avec 
un peu d’eau diftillée, qui, ditTolvant le fel formé par 
la calcination de l’étain avec l’acide régalifé, laifTera au 

fond du vafe environ deux grains d’une poudre noire qui 

eft du véritable arfenic .. . 

L’arfenic, en quelque petite portion qu’il foit mêlé avec 
l’étain, n’y en eût-il que * , femanifefte encorelorf- 

’ J 2048 i 

qu’on expofe ce mélange clans l’eau régale. Recherches 

chimiques fur L'étain , par MM. Baycn & Char Lard, pages 

J 8 & fuir. 
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remarque auffi que dans la chaux blanche 
ou potée d’étain, il fe forme quelquefois 
des parties rouges ; ce dernier f"air me paroit 
indiquer qu’avec un certain degré de feu, on 
viendroit à bout de faire une chaux rouge 
d’étain , puifque ce n’eft qu’avec un certain 
degré de feu bien déterminé, ni trop fort ni 
trop foible, qu’on donne à la chaux de plomb, 
le beau rouge du minium. 

Nous ne pouvons mieux finir cet article 
de l’étain, qu’en rapportant les bonnes ob- 
fervations que MM. Bayen & Charlard on- 
faites fur les différens étains qui font dans le 
commerce (h) ; ils en diftinguent trois for- 

(h ) Nous diviferons, difent-ils, tout l’étain qui fe trouve 
dans le commerce intérieur du Royaume. 

i°. En étain pur ou fans aucun mélange artificiel, tel 
enfin qu’il fort des fonderies; z°. en étain allié dans les 

fonderies, même avec d’autres métaux à des titres pref- 
crits par l’ufage ou par les loix du pays ; 30. en étain 
ouvragé par les Potiers qui font tenus de fe conformer 
dans tout ce qu’ils font concernant leur art , à des réglc- 
mens anciennement établis, & aujourd’hui trop peu fuivis. 

L’étain pur ou fans mélange artificiel, pourrait nous 
venir d’Angleterre, fi , à ce qu’on allure, l’exportation 
n’en étoit pas prohibée par les loix du pays. Au défaut de 
celui d’Angleterre, il nous en eft apporté en a (fez grande 
quantité des Indes.. On nomme ce dernier étain 

de Banca & de Malaca, ou Amplement de Malac : 

celui-ci nous arrive en petits lingots pefant une livre , & 
qui, à caufe de leur forme, ont été appellés petits cha¬ 

peaux OU écritoires. 

L’étain qui fe vend fous le nom de Banca , fe fait dif- 
te-s,, 
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tes, i°. l'étain tel qu’il fort des fonderies 
& fans méiange artificiel; iQ. l’étain allié 
dans les fonderies, fuivant l’ufage ou la loi 

tinguer du précédent, & par la forme de fés lingots qui 
font oblongs , 6c par leur poids qui eft de quarante-cinq 
à cinquante livres, 6c même au-deffus : du refte, ces lin¬ 
gots de Banca 8c de Maiaca n’ont point l’éclat ordinaire 
à l’étain , ils font recouverts d’une forte de rouille grife 

ou craffe, d’autant plus épaifle qu’ils ont féjourné plus 
long-temps dans le fond des vaiffeaux, dont ils faifoient 
yraifemblablement le lefte. 

11 nous eft arrivé de l’étain pur d’Angleterre en petits 
morceaux ou échantillons pefant chacun entre quatre 8c 
cinq onces ; leur afpett annonce qu’ils ont été détaché 
d’une grolfe ma (Te à l’aide du cifeau 8c du marteau... „ 
Les côtés par où ils ont été coupés ont confervé l’éclat 
métallique , tandis que le côté ou la fuperficie externe 
eft mamelonnée 8c Couverte d’une pellicule dorée, qui 
offre allez fréquemment les différentes couleurs de la gorge 
de pigeon.... 

Nous avons trouvé chez un Marchand de l’étain pur, 
qtfil nous affura venir d’Angleterre , Ce qui en effet ne 
différait en rien pour la qualité de celui dont nous venons 

de parler, cependant il avoit la forme de petits chapeaux 
qui pefoient chacun deux livres... . Mais nous favons que 

les Marchands font dans l’habitude de réduire les gros lin¬ 
gots en petits pour fe faciliter le détail de l’étain.. 

Tels font les étains qui paffent dams le commerce pour 

être les plus purs, ou ce qui eft la même chofe, poir 
a’avoir reçu artificiellement aucun alliage. Recherches Chi¬ 

miques fur l'étain , par MM, Bayen & Char Lard , pages 

Xi & fuir, 

Minéraux , Tome V*. BU 



C.C)0 Hifloire naturelle 

<ies differens pays (i); 3°. l’étain oûvragé 
par les Potiers (k). Ces habiles Chimiftes ont 
xeconnu, par des comparaifons exaéles & 
multipliées, que les étains de Malaca & de 
Banca, ainfi que celui qu’ils ont reçu d’Angle¬ 
terre, en petits échantillons de quatre à cinq 
onces, & aulli celui qui fe vend à Paris, 
fous le nom d'étain doux , ont tous le plus 
grand & le même éclat; qu’ils réfiftent éga¬ 
lement & long-temps, aux impreffions de l’air 
fans fe ternir; qu’ils font les uns & les autres 
fi du&iles ou extenfibles, qu’on peut aifé- 
pient les réduire fous le marteau, en feuilles 
suffi minces que le plus fin papier, fans y 
faire de gerçure; qu’on en peut plier une 

(i) La fécondé claffe de l’étain que nous examinons; 

Comprend celui que nous tirons en très grande quantité 
de l’Angleterre , d’où on nous l’envoie en lingots d’en¬ 
viron trois cents livres ; nous les appelions gros faumons« 

Cet étain eR d’un grand ufage parmi nous, il fe débite 
aux différens ouvriers en petites baeuette triangulaire'!, 
de neuf à dix lignes de pourtour, St d’environ un pied 
St demi de long.... T n’eft pas pur, St félon M. Geoffroy, 
îl a reçu en Angleterre même l’alliage preferit par la loi 
du pays. Recherches fur Vctain , &c. page 27. 

(h) Al’égard de la trofièmedalfe, elle renferme, comme 
nous l’avons dit, tous les étains ouvragés & vendus par les 
Côtiers d’étain,fous toutes fortes fortes déformés. Le pre¬ 
mier en rang eR celui qu’ils vendent fous la marque d’é¬ 
tain fin; le fécond , fous celle d’étain commun, & le 
troifièmc, fous le nom de claire étoffe^ ou finalement de 
Claires, Idem, page 2$, 
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verge d’une ligne de diamètre, quatre-vingts 
fois à angle droit lans la rompre ; que le cri 
de ces étains doux, ef différent de celui des 
étains aigres, & qu’enfin ces étains doux de 
quelques pays qu’ils viennent, font tous de 
la même denfité ou pefanteur fpécifique (/). 

(I) Recherches fur l’étain , par MM. Bayen &. Cliarlard 

■pages 29 & 30. 
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